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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

Ce volume , qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
chez les Romains, réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie,

Lucrèce, Virgile, Valérius Flacons. Lucrèce en représente les vigoureux
commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’à
quelques beautés près , de plus ou de moins , l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

caractère uniforme, et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois ou
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flacons. Il regarde sa mort préma-
turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissentlcs principaux traits du génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trer , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections , on les a du moins senties , marquer légèrement , et sans forcer
la langue française , de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flacons, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemairc , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.
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NOTICE
SUR LUCBÈCE.

wSuivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-
née de la 71’ olympiade I; époque où la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron, Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme I.

La annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
pillo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues 3. n César enfin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. il n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Carus, que justifie son attache-
ment pour Memmiusé; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie, avec Catulle et le
grammairien Nicétas; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui parait au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse ja-
louse, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

l L’an de Rome 657. se avant J. C.
’ Lucrèce, femme de Collatln, était tille de Sp. Lucrétlus

Tricipitlnus, qui gouverna , comme interroi . jusqu’à la
nomination des consuls.

J Brutus, s [73. )
t C. Memmius Gémellus. à qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et antique famille que Virgile fait re-
monter jusqu’aux compagnons (Pl-Énée :

Un: [talus Maeslheus, genus a que rwmincMemmi.
(En, liv. v.)

il fut nommé tribun du peuple. gouverneur de Bithynie;
mais il aspira vainement au consulat, et accusé de brigue . il
mourut en exil a Fatras , bourg de l’Achale. Orateur habile.
poéteélégant,“ aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques,
un esprit lin, du charme dans la parole. et ne lui reproche
que son lndolence, qui diminua , par le défaut d’exercice, la
metteuses qualités de la nature. -- a C. Memmius, Lucil li-
lius. perfectus lltleris, sed græcis : fastidiosus sane lati-
narum; argutus craton verblsque dulcis; sed fugieus non
mode diceodl, verum etlum cogitandl laborem. hutum slbl
se amitats détruit, quantum imminoit industrlæ. n (Cic.,

r ut.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suffi
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus diüicile des sujets de poésie;

ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
termittences de fièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchaînement. Peut-être la manière

dont mourut Lucrèce a-t-eile autorisé cette con-
jecture. Il est trop vrai qu’a 44ans, àcet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toutesa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste [in pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce le jeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

Ona observé que Lucrèce succomba le jour on
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence, veulent que le poète des Géorgiques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu a
lui-même un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-même, qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses contidcnces à la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage de ses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’art I.

On sait quel enthousiasme Virgile, dans ses Géoru
giques , montre pour cet heureux sage qui a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui potait rerum cognoscere causas,
Atque matus amnes et tuezorabile fatum.
Subjecit pedibus, strepttumque Achéron!“ avari!

(Georg. n. )
l Lucretlipoemata. ut scribls, ne sont mnlüsingenli lumi-

nlbusilluslrata, malta: tamenet artis.1(Cic.,ep. ad. Quint.)
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iv NOTICE SUR LUCRÈCE.r
Ovide le loue dans des vers spirituels :
Carmina sublima“: tam surit perilura Lucreti,

initia terras cam dab“ and (iles.

Staoe vante aussi la sublime fureur du poète : .
Cadet musa rudisferocis Enni,
Et docu furor arduus Luc-reti-

Peut-étre même ce vers est-i1 l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de gé-

nie que le mot furor exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

demes.
Molière surtout aimait ce poète, qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus tines à la morale
la plus haute.

Il essaya, dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

l Voici les deux morceaux rapprochés. Lemorceau latin a
tiré un prix particulierde ridée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer
les expressions grecques ridiculement attestées par les jeunes
voluptueux de son époque.

La pâle est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire “a faire peur, une brune adorable;
La maigre a de la taille et de la liberté;
La grasse est. dans son port. pleine de majesté;
La malpropre sur soi, de peu d’attraits chargée,
Est mise sous le nom de beauté négligée;
Le géante parait une déesse aux yeux;
La naine, un abrégé des merveilles des cieux;
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne .
La fourbe a de l’esprit, la sotte est toute bonne;
La trop grande parleuse est d’agréable humeur,
Et la muette garde une honnête pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extrême
Aime Jusqu’aux défauts des personnes qu’il alme.

Acte u, se. a

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grand:
esprits, a des transports pour Lucrèce; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: x il y a là un admi-
rable troisième chant. que je traduirai, ou je ne
pourrai. n Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose, d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dire la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail,
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
phi1050phe. quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui ysont répandues, quele poème

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

Nigra pelixpooç est; immunda ac fends, dxoenoc;
Cæsia , [landamm- nervosa et lignes, .40pr;
Panels, pumillo , Xapirwv mon, tata merum sa];
Magna nique humants , nant/151:, plenaque honoris;
Bulbn, loqui non quit? TQŒUMCEI; muta. pudens est;
At ilagrans, odiosa , loquacula , Aapnatôiov lit;
’loxvàv épwnévtov lulu litl quom vivere non quit

Præ macle; éclair); vero est jam mortua toss];
At gemma et mammosa, Ceres est ipse ab iaccho;
Simula, mm ac Équipe est; labiosa , canna.

Liv. 1v. v. Il“.



                                                                     

LUCRECE.
DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme des dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, c’est toi qui, fé-
condant ce monde placé sous les astres errants
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et la
terre revêtue de moissons; c’est par toi que
tous les êtres sont conçus , et ouvrent leurs yeux
naissants à la lumière. Quand tu parais, ô déesse,

le vent tombe, les nuages se dissipent; la terre
déploie sous tes pas ses riches tapis de ileurs;
la surface des ondes te sourit , et les cieux apaisés
versent un torrent de lumière resplendissante.

Dès que les jours nous offrent le doux aspect
du printemps , des que le zéphyr captif recouvre
son haleine féconde , le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis,
les troupeaux enflammés bondissent dans les
gras pâturages et traversent les fleuves rapides :
tant les êtres vivants, épris de tes charmes et
saisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ou tu les entraînes! Enfin, dans les mers, sur
les montagnes , au fond des torrents, et dans les
demeures touffues des oiseaux , et dans les vertes
campagnes, ta douce Hamme pénètre tous les

T. LUCRETII cam

DE BERUM NATURAo

M...-LIBER I.

Mura genetrix , hominum dlvomqne volupias,
Alma Venus! cmli sabler labentia signa
Quæ mare navigerum, quæ terras lrugifercnteis
Concelebras; per le quoniam genus omne animanium
Condpilur, visitque exortum lamina solin : b
Te, des, te fugiunt ventei , te nubila cœli,
Adventumque tuum : tibi suaveis dædala tenus
Submittit flores; tibi rident æquora ponli ,
Placatumque nitet diffuse lamine cœlum.
Nain sima] ac species pateiacta est verne diel , in
Et raserai: viget genilabilis aura Favoni ;
Aeriæ primum volumes te, diva, tuumque
suintant inillim, perculsæ corda tua vi.
Inde fera: pecudes persuliant pabula læla, [à
Et rapidos narrant amneis: ite, capta lepnre.
Hiieoebrisme luis , omnis nature animantum]
Te sequiinr cupide, quo quamque indurer-e pergis.

“aux.

cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se
perpétuer.

Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes la
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles , et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmius. Tu as voulu que , paré de mille
dans, il brillât toujours en toutes choses : aussi ,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupissent, et laissent en repos la terre et
l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix, puisque Mars gouverne
les batailles, et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et là,
vaincu par la blessure d’un éternel amour, il te
contemple,latète renversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se repaît avide-
ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, ô déesse , quand il
repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisse
tomber à son oreille quelques douces paroles,

Denique per maria, ne monteis, fluviosqne raperais,
Frundiferasque dames avium , camposque vireuteis,
Omnibus inculiens blandum per pecten amorem ,
Eliicis , ut cupide generatim secla propagent.

Quæ quoniarn remm naturam sols guberuas,
Nec sine te quidquam dias in iuminis ores
Exoritur, neque lit lætum aequo amabile quldquam;
Te socinm studeo scribundeis versibus esse,
Quos ego de Bannir NATURA pangere conor
Memmiadœ nostm; quem tu , des , rempare in omni
Omnibus omatum voluisti excellere rebus :
Quo magie æternum du dictais, diva, leporem.
Eflice, ut interea fera mœnera militiai ,
Per maria ac terras omneis, sopita quiescent.
Nain tu sole potes tranquille puce juvere
Modaleis; quoniam belli fera mœnera Mavors
Armipolens regit, in minium qui sæpe tuum se
Rejicit, æterno devictus volnere amoris :
Algue in, suspicrens tereti cervice reposta ,
Pascit amore avidos, inhians in te, des, visus;
laque tao pendez resupini spirilus ore.
[lime tu, diva, tuo œcubantem cerpore sancir)
circumfusa super, suaveis ex ore loquelas
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a menace. .et demandelui pour les Romains une paix trau-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Memmios
se doit au salut de l’Etat.

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmiusi
laisse làtæ soucis, etabandonne-toi a la vérité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une
main fidèle, ne les rejette point avec méprisavant
de les connaître. Car je vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses, et où elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte de ces éléments , nous avons coutume
de les appeler matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient de ces

substances primitives. VCar il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires, loin de tout rapport avec les hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut les toucher.

Jadis, quand on voyait les hommes rainer
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant a la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

taride, [ictus placidam Romande, belota, pacem.
am aequo nos agers hoc pair-id tempura iaiqno

Possumus æquo animo ; nec Memmt clan promo
Tallbus in rebus commuai dusse saluti.

Quod superest , vacoas aurois mihi , Mammius , et te,
lemotum a caris. adhlbe venin ad rationem : (a
Ne mon dona, tibi studio disposta ildeli ,
intellects prins spam sial, contenta rellnquas.
Nain tihi de somma cœii ratione deomqoe
Disserere incipiam , et remm primordia pandam ; 50
Unde omneis natnra creet res , auctet, alatque;
Quuque eadem rursum natora peremta resolvat :
Quæ nos materiem et genitalia corpora rebus
Reddunds in ratione vocare, et somma rerum
Appellare suemus, et hæc eadem usurpare 55
Corpora prima, quod ex illis sont omnia primis.
[0mois enim par se divom amura. necesse est,
immortali ævo somma cura paco frustur,
Semota ab nostris rebus, sejuactaque longe;
Nom privata dolore omni , privais periclis, sa
Ipsa suis pollens opibus , aihil indiga nostri ,
me bene promeritis capitur, nec tangitur ira. ]

Humans saie oculus fede quom vits jaceret
ln terris, oppressa gravi sub Religione,
Quæ capot a wali regionibus ostendebat, sa
Bon-ibili super aspecta mortalibuo instants;

mortel osa cana lever les yeux , osa enfla lot ré-
sister en face. Rien ne l’arrête, ni la renommée

des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin d’ébranler son courage , les ob-
stacles l’irritent , et il n’en est que plus ardent à

rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vient-il about par son infatigable génie : il
s’élance loin des bornes enflammées du monde,
il parcourt l’infini sur les ailes de la pensée, il
triomphe , et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naître, et d’où vient que la puis-
sauce des corps est bornée et qu’il y a pour tous
un terme; infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds à son tour, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’enseigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition ,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi l’élite
des chefs de la Grèce, ,la fleur des guerriers,
souilleront-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’Ipliigénie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune fille, flotta
le long de ses joues en deux parties égales; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel ,
et près de lui les ministres du sacrifice qui ca-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fléchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servait alors,
l’ihfortunée, d’être la première qui eût donné le

nomdeipère au roi des Grecs? Elle fut enlevée par

Primum Gnius hom mortaleis tollere contra
Est coolos ausns, primusque obsistere contra :
Quem neque fama deurn-, nec fulmina-,1!» minitanti
Murmure compressit erratum; sed ce mugis ocrent
[nim virtutem animi , confringere ut arole
Naturæ primas portarum claustra cupiret.
Ergo vivida vis animi pervicit, et extra
Processit longe ilammantia mais mondi;
Atque omne immensum peragravit mente animoque: 75
Unde reiert nobis victor, quid posait oriri,
Quld nequeat; (irrita potestas deaiqoe quoique
Quaaam sit rations , stque alte terminus hærens-
Quare Beügio, pedibus subjecta, vicissim
Obten’tur, nos augurat victoria cœlo.

lllad in bis rebus vereor, ne forte rearis
lmpis te rationis inire elementa, viamque
indugredi sceleris; qnod contra sæpius olla
Religio peperit scelerosa atque impie facts.
Aulide quo pacto Triviai virginie arum
Iphianassœo turparunt sanguine fade
Ductores Dauaum délectai , prima virorum z
Quoi simul infula , virgineos circumdats comme.
Exhtraque pari malarum parte profuse est;
Et mœstum simul ante aras adstare parentem
Sensit, et hune propter ferrum celsre ministros,
Aspectuque suc hammal effundere cirois;

7U
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 3
des hommes qui remportèrent loute tremblante
a l’autel , non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen, mais afin qu’elle
tombât chaste victime sous des mains impures, à
Page des amours , et fût immolée pleurante par
son propre père. , qui achetait ainsi l’heureux de-
part de sa nous : tant la superstition a pu inspi-
rer de barbarie aux hommes!

Toi»mème, cher Memmius, ébranlé par ces
effrayants récits de tous les apôtres du fanatis-
me, tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger à mon tour qui boulever-
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la crainte! Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nai-
tre; si elle meurt avec lui, envoloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enfin si une loi
divine la transmet a un autre corps , ainsi que le
chante votre grand Ennlus, le premier qu’une
couronne du feuillage éternel , apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

lula matu , terrain , genihus submissa, pelehat :
le: misera: prodesse in lali tempore quibat,
Quod patrie princeps clonant nomine regem : 9
Nain sublata virum manibus, tremebundaque ad aras
Deduda est; non ut, solemni more sacrorum
Pertecto , posset claro comitari hymenæo :
Sed œsta inceste, nubendi tempore in ipso,
Bastia concideret machin mœsta parentis ,
Exitus ut classi felix l’austusque daretur.
“l’antum Religio potuit suadere maiorum!

Tuiemet a nobis jam quovis tempore , vatnm
Teniloquis victus dictis, desciscere quæres.
Quippe etenim quant mults tibi jam lingers possum 105
Somnia, quœ vitæ rationes vomers possint ,
Portunasque tuas omneis turbare limure.
Et merito : nain, si certain iinem esse videront
bumnarum humines , aliqua rations valerent
Religionibus nique minis obsistere velum z
Nana ratio anils est restandi , nulla incultes;
item“ quoniam pignas in morte limendum.
lgnoratur enim, quæ sil natura animai;
Nais ait , au contra nascentihus insinuelur;
Et sima! intereat nohiscum , morte dlremta,
An tenebras Orci visai, vastasque laminas;
An pesades alias divinitus insinuct se,
nains ut noster cecinit, qui primas amœno
Detuiit et Helicoue perchai fraude coronam ,
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bles qu’il y a un enfer, ou ne pénètrent ni des
corps ni des âmes, mais seulement des ombres
a forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère, brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mit à verser des larmes amères, et lui déroula
ensuite toute la nature.

Ainsi donc,si on gagne à se rendre compte des
affaires célestes , des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas , à plus forte raison
faut-il examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle. sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est diffl-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes a créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié , m’excitent et m’endurcissent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poe-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme , et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per genteis [talas hominum quæ clam clueret : 120
Etsi prælerea tamen esse Acherusia ternpla
Ennius œternis exponit versibus edens,
Quo asque permanent anima) , neque empara houra;
Sed quœdam simulacre, modis pallentia nids:
Unde sibi exomm semper [tarentin Homeri
Commemorai speciem Imams effundera salsas
Cœpisse, et rerum naturam expandere dictis.

Quapropter, bene quom superis de rebus hahenda
Nohis est ratio, solis lunæque meatus
Qua liant rations, et que vi quœque genntur
in terris; tune cum primis rations sagaci ,
[Inde anima alque animi constat natura, videndum:
El quæ res, nohis vigilantibus obvia, mentais
Terriiicet morbo aifecleis , somnoqus sepulteis;
Cernere uti videamur eos, audireque coma .
Morts ohita quorum tellus amplectitur osse.

Net: me animi fallit, Graiorum obscurs reporta
Diliicile illustrare Latinis versihus esse;
Multa novis verbis præsertim quom sil agundum,
Propier egestslem linguai et rerum novitatem :
Sud tua me vines tamen , et spenta voluplss
Suavis amicitiæ quemvis effane laborem
Suadet , et inducit nouais vigilera sennas,
Quœrentem , dictis quibus , et quo carmine demum
Clara tuœ posslm præpandere lamina menti ,
les quibus occultas peuitus convisere possis.
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4 LUCBÈCE.âmes, c’est trop peu des rayons du soleil ou des
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc
le premier axiome qui nous servira de base:
Bien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins de mille faits accom-

plis dans le ciel et sur la terre , mais incapables
d’en apercevoir les causes, ils les imputent à une
puissance divine. Aussi, des que nous aurons
vu que rien ne se fait de rien , déjà nous distinn
guenons mieux le but de nos poursuites, et la
source d’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y
aident.

Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient à même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naîtraient de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraient du ciel ;
et les bêtes féroces, enfants du hasard, habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mèmes fruits ne naîtraient pas toujours sur
les mêmes arbres , mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne’vient au monde que là où se
trouve sa substance propre, son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naltre de tout,

“une igitur terrorem animi tenehrasque ncccsse est
Non radiai solis, neque lucide tels diei
Discotiant, sed Natnræ species, Ratioque :
Quojus principium hinc nobis exordia sumet ,
Nullam rem e nihilo gîgni divinitus unquam.
Quippe italormido mortaleis continet omucis ,
Quod malta in terris fieri minque tuentur,
Quorum operum causas nulla ratione videre
Possunt; ac fieri divino nnrnine rentur.
Quas ob res. ubi.viderimns nil posse creari
De nihilo, tum ,’quod sequimur, jam rectius inde
I’erspiciemns; et onde queat res quæque creari ,
Et quo quæqne modo fiant opera sine divom.

Nain, si de nihilo lierent, ex omnibu’ rebus
0mne genus nasoi posset; nil semine egeret.
E mare primum bonnines , e terra posset oriri
Squamigerum genus , et volumes; erumpere cailo .
juments, atque alize pecudes : genus 0mne ferarum
lncerto partu cuita ac deserta tenerent z
Néo fractus idem arboribus comme solerent,
Sed mutarentur; ferre omnes omnia posscnt.
Quippe , ubi non essent genitalia corpora quoique,
Qui posset mater rebus eonsistere carta P
At nunc , minibus quia œrtis quæque menhir,
Inde saumur, nique oras in luminis exit,
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puisque chaque corps a la vertu de créer un

être distinct. ’D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au
printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de

. l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

l non parce que les germes s’amassentà temps
l fixe, et que tout se développe dans la bonne sai-

son, et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposer au jour ses productions encore tendres?
Si ces productions étaient tirées du néant, elles

I naltraient tout à coup, à des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies, puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

D’autre part, si le néant engendrait les êtres,
une Mis leurs éléments réunis ,lil ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croltre : les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
étres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui l’arrosent à
point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
tions bienfaisantes, et que les animaux, privés
de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
pecs ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut
mieux admettre l’existencede plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

Materies ubi inest quojusque et corpora prima :
Atque bac re nequeunt ex omnibus omnia gigni ,
Qnod certis in rebus inest secrets faonnas.

Præterea, qnur vere rosam, frumenta calera,
Vitale auctumno lundi sudante vidernus;
si non, cerla suo quia tempera semina remm
Quom coniluxerunt , patelit quodquomque creatur,

Dum tempestates adsunt, et vivida tellus
Tuto res tenoras effert in luminis oras?
Quod si de nihilo lier-eut, subito exorerentur
lncerto spatio, atque alienis partibus anni :
Quippe ubi nulle forent primordia, que: genitali
Concilio passent arceri tempore iniquo.

Nec porro augcndis rebus spalio foret usus
Seminis ad coitum, e nihilo si crescere passent :
Nom lierent juvenes subito ex infantibu’ parvis,
E terraque, exorta repente, arbuste salirent z
QuOrum nil fieri manifestum est, omnia quando
Paullatim crescunt , ut par est, semine serte;
Crescentesque genus servant : ut noscere possis
Quidque sua de materia grandescere, alique.

Hue acœdit, uti sine certis imbribus anni
LæÜÏÎCOS nequeat fetas submittere tenus;

Nec porro , secrets niho , natura animantum
Propagare genus pessit , vitamquc tueri z
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. L- 5
comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n’a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers à pied, qui dé-

racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui est la mesure de son accroissement?
Il faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lieu cultivé a plus
de vertu que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-
ferme donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant la surface du sol, que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
viendraient meilleures d’elles-mèmes, et sans le .
travail des hommes.

Ajoutons que la nature brise les corps,et les
réduit à leurs simples germes, au lieu de lcsanéan-

tir.
En effet, si les corps n’avaient rien d’impéris-

sable , tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être, et il n’y aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent a leur ruine que quand une
force vient les heurter et les rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut potins multeis communia corpora rebus
Malta putes esse, ut verheis elementa videmus,
Qoam sine principiis ullam rem exsistere pesse.

Denique quur humines tantes natura parare
Non potuit, pedibus quei pontum per veda possent
“transira, et magnos manibns divellere monteis,
Maltaque vivendo vitalia vincere secla;
Si non, materies quia rebus reddita certa est
Gignnndeis, e qua constat quid possit oriri?
Nil igitur fieri de nilo posse fatendum est;
Semine quando opus est rebus, que qnæque crealœ
Anis in terreras pussent proferrier auras.

Postremo, quoniam inculteis præslare vidcmus
Cella loa, et manibus meliores reddere fétus,
Esse videlicet in terris primordia rerum;
ou: nos , fecundss vortcntes vomere glebas,
Tunique solnm subigentes, cimus ad ortus.
Qnod si nulla forent, nostro sine quæque labore
Sponle sua mulle fieri méliora videres.

“ne acœdit, uti quidque in sua corpora rursnm
D’ssolnt nature , neque ad nihilum interimat res.

mon, si quid mortale e cunctis partibus esset,
Es oculis res quæque repente erepta periret :
Nana vi foret usus enim , quœ partibus ejus
Discidium pante, et nems exsolvere passet.
Quod nunc, mame quia constant semine quœquc .
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la vieil-
lesse font disparaître périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler toutes les espèces qui s’é-
puisent? comment la terre peut-elle les nourrir.
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain îet de quoi
se repaît le feu des astres? Car si tout était péc
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de-

vraient avoir toutdévoré ; mais pulsque,dans l’im«

mensedurée des âges,“ y a toujours eu de quoi
réparer les pertes de la nature, il faut que la
matière soitimmortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruirait tous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchatnaient
plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suflirait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
façons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à ce
qu’ils soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantissent donc pas,quand ils sont dis-
sous, mais ils retournent et s’incorporent à la
substance universelle. .

Ces pluies même que l’air répand à grands
flots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussitôt s’élèvent de riches

Douce vis obiit , quæ res diverberet ictu ,
Aut intus penetret per inania, dissoluatque,
Nullius exitium patitur Nature. videri.

Prœterea, quœquomque vetustate amovet œlas,
Si penitus perimit, consumens materiem omnem,
Undc animale genus generatim in lamina vitæ
Reducit Venus; et reduetum dædala tellus
Unde alit, nique auget, generatim pahuls præbens? 2:10
[Inde mare ingenuei fontes, encratique longe
Flumina suppedilant? unde æther sidera pascit?
Omnia enim debet, mortali corpore quæ sunt,
lnûniia ætas consumse ante acta, diesque.
Quod si in eo spatio nique ante acta ætate ruera,
E quihus hæc rerum consistit summa refecta ,
Immonali sunt nature prædlta cette :
Baud igitur possnnt ad nilum qumque revorti.

Denique res omneis eadem vis causaque volgo
Contieeret , nisi materies œterna teneret
inter se nexu minus nul margis indupedita;
Tactus enim leu satis esset causa profeeto;
Quippe, ubi nulle forent æterno corpore , quorum
Contextum vis deberet dissolvere quæqne.
At nunc, inter se quia nexus principiorum
Dissimiles constant, œtemaque materies est,
lncolumi remarient res corporé, dam satis serts
Vis obeat pro textura quojusque repens.
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moissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est là ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est la ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voilà pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des flots de lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide

pour donner la vie. aJe t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les [lots

de la mer, engloutit de vastes navires, et disperse
les nuages ; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

Baud igitur redit ad nihilum tes ulla, sed omnes I
Discidio redeunt in corpore materiei.

Postremo , pereunt imbres , ubi eos pater Æther
ln gremium matris Terrai præcipitavit z
At nilidæ surgunt fruges , rameique virescunt
Arboribus; crescunl ipsæ, reluque gravanlur.
Bine alitur porro nostrum genus, atque ferarum :
Hinc halas urbeis pueris florere videmus,
Frundiferasquc novis avibus canera undique avivas z
Bine fessa: pecudes pingues pei- pabula læta
Corpora deponnnt; et candens lacteus humor
Uberibus manat distentis : hlnc nova proies
Anubus iniirmis teneras lascive per herbas
Ludit. lacte mero mentais perculsa novelles.

Baud igilur penitus pereunt quæquomquc videntur;
Quando alid ex allo reficit Natura, nec ullzun
Rem gignl palitur, niai morte adjuta aliena.

Nunc age, res quoniam docui non passe cresn’
De nihilo , neque item germas ad nil revocari;
Ne qua forte (amen cœptes diffidere dicteis ,
Quod nequeunt oculis rerum primordia cerni;
Aœipe præterea , qua œrpora lute neeesee est
Oonfiteare esse in rebus, nec pesse videri.

Principio, venti vis verberat incita pontum,
lngenleisqne mit naveis , et nubile dill’ert;
inierdum, rapido percurnens turbine, campos
nrhorihns magnis sternit, monteisque sopranos
Sylvifragis vexai llabris : ite perfurit nori
011m freniitu . sævitque mimai murmure pattus.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. Il est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent à la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’espace.

c’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, cntrainantavec eux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses, heurte violemment les
digues: il les met en pièces avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots déchaînés, et qui parfois saisissent comme
en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillon rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Sunt igitur ventei nimirum comme cæca ,
Quæ maie, quœ terras, quæ denique nubile oœli
Verrunt , ac subito vexanlia turbine raplant.
Non ratione lluunt alla , sirogemque propagent ,
Ac quom mollis aquæ fertur nature repente
Flumine abundanti; quem largis imbribus auget
Monlibus ex altis magnus decursus aquai ,
Fragmina conjieiens sylvarum , arbuslaque iota :
Nec validei possunt pontes venientis aquai
Yim subitam tolerare; ita, magno turbidus imbri,
Molibus incurrit validis cum virihus amnis;
Dat sonilu magna stragem; volvitque sub midis
Grandia son; ruit, que quidquam fluctibus obstat. 29H
Sic igilur debent venti quoque flamina terri :
Quæ, veluti validum quom [lumen procubnere
Quamlihet in partorn, trudunt res ante , ruunique
lmpetibus crebris; interdum vortice torte
Corripiunt, rapideique retenti turbine portant.
Quare etiam atque etiam surit ventei corpora encra;
Quandoquidem, factis et moribus, æmula magnois
Amnibus inveniuntur, aperto corpore quel sunt.

Tum porro varios rerum sentîmus odores;
Nec tamen ad nareis venienteis cernimus unquam;
Sec calidos testus tuimur, nec frigora quimns
Usurpare oculis; nec voces cernere suemus :
Quæ tamen omnia corporea comme necesse est
Natura, quoniam senaus impellere possunt :
Tangon enim sut tangi, niai corpus , nulle potest res. au;

Denique fluctifrago suspense: in lilore veste!
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DE LA NATURE DES CHOSES, L“. l. 7
arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud; ou n’a pas coutume d’apercevoir les

sons : et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens, et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords où la
mer se brise,deviennent humides , et sèchent en.

mite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur :
l’humidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappent à la vue.

Bien plus, à mesure que les soleils se succe-
dent, le dessous de l’anneau s’amiucit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
bent creusent la pierre; les sillons émoussent
lnsensiblement le fer recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
la pas de la foule; les statues, placées aux por-
ta de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes, mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachenta
chaque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas a bout de voir ce que le temps et la nature,
qui font croître lentement les êtres, leur ajou-
tent peu a peu, ni ce que la vieillesse ôte à leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Urescnnt, eædem dispensas in sole screscunl. : o
A! neque, quo paclo persederit humer aquai,
“sans est, nec ruraum quo pacto inscrit æstu.
ln parvis igitur pariés dispergitur humer,
Quo oculé nulle possunt rations videre.

Qnin clim), mollis salis rcdeunlilius suais ,
Annulus in digne subter tenuatur habendo :
Stillicidl ossus lapidem cavai: uncus aratri
Farces occulte decrescit vomer in arvis :
strataqne jam volgl pedibus deuila viarum
Sam conspicimus : tam portas propter alloua
signa manus dextres ostenduul altenuari
Sæpe saluhntum tacla , præterque meanmm.
“a: igilur minai , qnom sin! delrita, videmus;
Sed , qnæ corpora dmdant in tempore quoque ,
lavida pralinait speciem nature videudi.

harem , qumquomque dies naturaque rebus
hennin tribuit, moderatim erescere cogens,
le“: potes! ocqurnm scies contenta merl;
le: porro quæquomque œvo macieque mon! :
les, mare que impudent, vesce “le un pensa
Qui! quoque lamantin tempera. cancre posais.
Coquines mais un.» nature prit ne.
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le sel rongeur, écnappent aussi a la vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la na-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,et
que tout soit matière dans l’espace. Il y a du
vide, Memmius; ct c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaître , car elle t’empêchera
de flotter dans le doute , d’être toujours en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas foi
dans mes paroles: Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher , et qu’on nom.

me le vide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment serait impossible; car,comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle, de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans le
vide, non-seulement ils seraient privés du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la matière , for-
mant une masse compacte, eût demeuré dans

un repos stérile. ’
D’ailleurs, parmi les corps même qui passent

pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-
chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments se distribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits “a certaines

Net: tamcn undique corporea stillais teuentur
Omnia nature, namque est in rebus inane :
Quod tibi cognasse in multis eril utile rebus;
Nec siuet errantem dubitare , et quærere scraper
De summa rerum, et noslreis dimdere dicteis.
[Quapropter locus est inlactus , inane , vacansque.) ne
Quod si non esset , nulla rations moveri
iles passent ; namque, oliicium quod corporis exslsl,
0l’liceœ atque obstare , id in omni tempore adessel
Omnibus : hand igitur quidquam procedere postal ,
Principium quouiam cedeudi bulla duret res.

68C

au
* Manne pet maria, ac terras, sublimaque rœli,

Multamodis multis varia rations moveri
Cemimus ante oculos :quæ, si non esse! inane,
Non tam sollicite motu privais carerent,
Quam genita omnium nulle rations fuissent,
Undique mutules quoniam siipata quiesset.

Prætersa, quamvis solidæ res esse putenlur,
Hinc lamera eue lieet ram cam corpore cerna...
in suis , se speluncis..permanat aquarnm
Liquidus hunier, et uberibus lient omnis guais :
Dissupat in corpus se“ cibla omne nan-nuira :
(tressant arbuste, et relus in lampon fendant:
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a LUCRÈCE.époques, parce que les sucs nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs, et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glace les os : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin, pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux? Si un
llocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de Vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer à l’aide de la raison, et que je

nomme le vide. .Mais,aiin que rien ne puisse te détourner du
vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé de nous faire. Suivant
eux , de même que les îlots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se refugient les ondes obéissan-
tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Qùod cibus in tatas , asque ab radicibus imis,
Par trimons ac per ramas diffunditur omneis :
Inter sæpta meant votes, et class domorum
Transvolitant : rigidum permanat trigus ad ossa.
Quod , nisi inania sint , qua possent corpora quæque
Transire, hand ulla fieri ratione videres.

Denique, quur alias alieis præstare videmns
Fonder-e reis rebus , nihilo majore figura?
Nam , si lantumdem est in lanæ glomerc, quantum
Corporis in plomba est, tantumdem pendere par est;
Corporis oliicium est quoniam premere omnia deorsum :
Contra autem natura manet sine pondere inanis.
Ergo, quod magnum est æque, leviusque vidétur,
Nimirum plus esse sibi declarat inanis;
At contra gravius plus in se corporis esse
Dedicat, et molto vacuum minus intus liabere.

Est igilur nimirum id, quod ralione sagnci
Quærimus , admixtum rebus; quod inane vocamus.

lllud, in liis rebus ne le deducere vero
Possit , quod queidam litigant, præeurrere enger.
Cedere squamigereis latices nitentibus aiunt,
Et liquidas aperire vins , quia post loca pisoes
Linquant , quo possint eedentes coniluere undæ :
Sic alias quoque tes inter se posse moveri ,
Et mutare locum , quamvis sint omnia plein.
Seille“ id false totum ratione receptum est z
mon que squamigerü poteront procodere tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière-
ment faux : car où les poissons peuvent-ils aller,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles , ou les eaux trouveront-
elles un refuge? ll faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à l’aide du vide.

Enûn si deux corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent toutà coup , il se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique l’air cuve

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir a la fois; car il faut que l’air en-
vahisse diabordles extrémités , et ensuite le reste.
Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-
densé se dilate quand les corps.se séparent;
mais on se trompe, car il se fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
vide lui serait encore nécessaire, je pense , pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échapper à l’évidence, tu es obligé enfin de re-

connaitre que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre beau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
a mes paroles; mais il suffit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétrant à la

Ni spatium dederint latices? Concedere porro
Quo poterunt undæ , quom pisoes ire nequibunt?
Aut igitur motu privandum est corpora qumque,
Au! esse admixturn dieundum est rebus inane;
Unde initum primum copia! res qua-que movendi.

Postremo, duo de concurso corpora lala
si cita dissiliant , nempe aer omne necesse est,
Inter enrpora quod fiat, possidat inane.
ls porro quamvis , circum celeranlibus auris,
Confluat, hand poterit tamen une tempore tolum
Compleri Spatium z nam primum quemque necesse est 390
Occupel ille locum , deinde omnia possideantur.
Quod si forte aliquls, quom corpora dissiluere,
Tom putat id fieri , quia se condenscat acr,
Errat : nam vacuum tum lit, quod non fait ante,
Et repletur item , vacuum quod constitil ante;
Nec tali ralione potest denserier aer :
Nec , si jam posset, sine inane posset , opinor,
ipse in sctrahere, et partois conducerc in unum.
Quapropter, quamvis causando mulle moreris ,
Esse in rebus inane lumen talcaire neeesse est.

Multaque præterea tibi possum oommemorando
Arguments (idem dictels corradere nostreis z
Verum animo satis hæc vestigia par“ sagaci
Sunt, per quæ possis wgnosoere cætera tute.
Namque canes ut montivagæ persæpe ferai
Narihus inveniuut intectas frunde qulelee,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. I.

mnnaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites ou les hôtes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache , de même tu pourras seul et de toi-môme
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles, et en arracher
la vérité.

Si la conviction hésite , si ton esprit se relâche,
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.
Je crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres à pas lents, et ne rompe les chal-
nes de notre vie , avant que cette richesse d’argu-
ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé. ,

La nature se Compose donc par elle-même de
deux principes, les corps, et le vide on ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette croyance fondamentale n’exerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits , quand on explique par la
raison ce qui échappe aux sens. Quant à ce lieu
ou à cet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, et ils ne pourraient errer en tous sens ,
comme je te l’ai démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la ma-

Quom semel insiilcrunt vestigia carta viai;
sic alid ex alio per le lute ipse videre
Talibus in rebus poteris, cæcasque latebras
lnsinnare omncis, et verum protrahere inde.

Quod si pigraris ,paullumve recesseris ahs re ,
“et libi de piano possum promiltere , Memmi;
Usque adeo largos haustus e fontibu’ magnis
Lingna mec suavis dili de pectore l’undet,

(Il verear, ne tarda prins per membra senectus
Serpat; et in nabis vital claustra resolvat,
Quam tibi de quavis una re versibus 0mois
Argumenterum sil copia misse par aurcis.
Sed nunc, ut repetam cœptum perlexere diclis.

Omnis, ut est, igitur per senatllra duabns
(Lens-mil in rebus : nem corpora saut , et inane ,
Hæc in quo sita sunt, et qua divorsu moventur.
Corpus enim per se communis dcdicat esse
Sensus : quoi nisî prima lides fundata valebit.

Baud «il, occullis de rebus que refercntes 425
ConIirmare animos quidquam ralione queamns
Tom porro locus ac spaliuln, quad inane vocamus,
SI nullnm foret, liaudquaquam sils corpora passent
Esse, neque omnino quoquam divorsa meare :
1d quod jam supra libi panllo osleudimus ante.

France nihil est, quod possis dicere ab omni
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tière, distincte du vide, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit ou grand; et au moindre contact, même
le plusléger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombre des corps et se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le flux des corps qui le tra-
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
mêmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. Il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre, la cha-
leur du feu , le cours fluide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corpore sejunctum , secretumque esse ab inani;
Quod quasi terlia sil numero nature reperta.
Nom , quodquomque eril, esse aliquid debebil id ipsnm
Augmine vel grandi, vel parvo deniqne , dum sil; 435
Quoi si tactns eril qnamvis levis exiguusque,
Corporis augebit numerum , summamqne sequctur :
sin intactile erit, nulle de parte quad nllarn
Rem prohibera qneal per se lransirc meantem;
Scilicct hocc’ id erit vacuum , quad. inane vocamus. Mo

Prælerca, per se quodquomque erit. eut faciet quid,
Ant aliis fungi debebit agentibns ipsum ,
Aut erit, ut possunt in en res esse, gerique:
Al faucre, et fungi, sine corpore nulle polest res;
Net: præbere locum porro, nisi inane vacansque.
Ergo prœter inane et corpora, tertia per se
Nulla potest rernm in numero nature relinqui;
Net: quæ sub sensus cadet ullo tempera noslros,
Net: ratione animi qnam quisquam possit apisci.

Nain quæquomque cluent, am luis conjuncta duabus 4.50
Rebus en invenies, au: haram eventa videbis.
Conjunclum est id, quod nunquam sine perniciali
Discidio polis est seiungi , asque gregan’ :
Vendus uti sui. caler ignis, liquor aquai ,
Taclus corporibus cnnclis. inlactns inani.
Servilium contra, panperlas, diviliæque,
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Le temps n’existe pas non plus par lui-mème:
c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait en-
sore, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut concevoir le temps a part, l
et isolé du mouvement et du repos des corps.

Enlin , quand on nous parle des Troyens vain-
cus par les armes, et de l’enlèvement de la tille
de T yndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller à dire que ces choses existent par elles-mè-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dont elles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps, jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’ Hélène

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-memes,comme
es corps , et ne sont pas non plus de même na-

ture que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se t’ont.

.Parmi les corps, les uns sont des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Libertas, bellum , concordia, matera, quorum
Adventu manet incolumis nahua, abituque;
Hæc solitei sumus, ut par est, events vocare.

Tempns item per se non est, sed rebus abipsis
Consequitur senaus, transactum quid sit in œvo;
Tum, quæ res instet, quid porro deinde sequatur :
Nec per se quemquam lempus sentire fatendum est
Semotum ab rerum motu, placidaque quiete.

Denique, Tyndaridem raptam, belloque subaclas ses
Trojugenas sentois quom dicunt esse, videndum est,
Ne forte hæc per se cognat nos esse fateri;
Quando es secla hominum, quorum hæc events fuerunt,
lrrevocabllis abstuierit jam præterita ictus :
Nnmquc aliud terrais, aliud legionibus ipseis,
Eventum dici poterit, quodquomque erit actum.

Denique, materies si rerum nulle fuisset,
Nec locus ac spatium, res in quo quæque gerunlui ;
Nunquam Tyndaridis formæ continus amore
mais, Alexandri Phrygio sub pectore gliseens,
Clara accendisset sævi certamina belli;
Nec clam durateus Trojanis Pergama pattu
lnllsmmasset equus nocturne Grajugenarum :
Perspicere ut posais, res gestas [uncinus omneis
Non ils, uti corpus, pet se oonslare, risque esse:
Nec ratione cluere cadem , que constat inane:
led magie ut merlto posais events vocero
emporia nique loci , res in quo qumque santur.

Corpora sont porro partita primordia mm ,
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blage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
domptés par aucune force, tant ils sont solidesl
Et pourtant,il semble difficile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; i’airain, vaincu
par elles , fond comme la glace; la chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre à travers les coupes que nous te-
nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide : tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et lin-
périssables , et nous les regardons. comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendante,et pure de tout mélange r
car il n’y a pas de matière la où s’étend le vide,

il n’y a pas de vide la ou se tient la matière.
Les corps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs , puisque les corps formés par eux

Partim concilio quæ constantprincipiorum.
Sed, qnæ sunt rerum primordis , nulle potest vis
Stringere; nem solido vincunt en corporé demum;
Etsi dinicile esse videtur credere quidquam
ln rebus solido reperiri corpore pesse :
Transit enim fulmen cœli per sæpta domorum,
Clamor ut, se voces: ferrum candescit in igni;
Dissiliuntque fare ferventi saxe vapore :
Collabefactatus rigor suri solvitur testu :
Tum glaciés œris , llamma devicta, liquescit:
Permanat calor argentum , penetraleque frigus;
Quando utrumque manu , retinenles pocula rite
Sensimus , infuse lympliarum r0re supeme :
Usque adco in rebus solidi nihilesse videtnr.
Sed quia vers lumen ratio, naturaque rerum
Cogit, ades, paucis dam versibus expediamus,
Esse ea , quœ solido atque ælerno oorpore muaient;
Semiua quæ rerum , primordiaque esse doœmus:
Unde omnis rerum nunc eonstet summa creala.

Principio, quoniam duplex halon duarum
Dissimilis rerum longe tonsure repens est,
Corporis atque loci . res in quo quæque geruntur;
Esse utramqne sibi per se, pummque neoesss est.
Nain quaquomque vacat spatium, quod inane vocamus.
Corpus en non est: que porro mimique tenet se s
Corpus, es vacuum nequaquam amant inane. à“)
Sont igitur solide ac sine inani eorpora prima.

Prasterea , quoniam pentus in rebus hune est,
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en renferment, il faut que de la matière solide
l’enVeloppe; car on ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide. : de la résulte que les éléments, étant

solides, subsistent éternellement, tandis que les
autres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière , toute la nature serait solide; et si, au
contraire , il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il

existe douc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sous un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles, comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le vide , les corps puissent se heurter, se rompre,
se fendre , ou donner passage à l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils l’attaquent profondément et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigné, ils
doivent aussi être impérissables.

statuiem circum solidarn oonstare necesse est :
Née res ulla potest vera rations probari
Corpore inane suc celare , atque intus habere,
Si non , quad cohibet, solidum constare relinquas.
Id porro nihil esse potai, nisi materiai
Concilium , quod inane queat tectum collibere.
Natales igitur, solide quæ corpore constat,
Esse æterua potest, quom cætera dissoluantnr.

Tom porro, si nil esset, quod inane vacaret ,
0mm foret solidum :nisi contra corpora serts
usent , que: loca complerent, quæquomque tenerent,
Omne , quod est, spatium , vacuum constar’et inane.
Altemis igitur uimirum corpus inani
Distinctum ;quoniam nec plenum gnaviier entai,
la: porrovscuum z saut ergo corpora certa,
Que: spalium pleno possint distinguere inane.

Bec neque dissolvi plagia , estrinsecus icla ,
Passant; nec porro, penitus penctrata,retexi;
les ratione queunt alia tentais labare :
Id quod jam supra tibi paullo ostendimus ante.
Ham neque œllidi sine inaui passe videtnr
Quidquam , nec transi, nec tindi in bina secando :
me espéré honorera , neque item mambile frigos,
les peœtrslem ignem; quibus omnia conficiuntur. I
Et quo quæque mosis éolithe! tes intns inane .
“sa mais bis rebus penitus tentata labsscit.
une, si solide se sine inani corpora prima
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l stars , quibus possint sari coutingere liorem.

Il
Si la matière n’était pas éternelle, le monde

eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables, et en qui toute chose se
résout à son heure suprême, pour que la matière
soit a même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu, à
cette conditipn seule , durer nutant que les ages,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin , si la nature n’eût mis des bornes à la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formésde leur assemblage
ne pourraient arriver au termede leur croissance
dans un temps fixe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des ages ne suffirait pas à réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenant écoulés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les espé-
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
termine la fieur de leur âge.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de vide, peuvent être molles, com me
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle

que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Sunt, ils utidocui, stat hæc ætema net-esse est.
Præterea, nisi matcries æterna fuisset,

Antebac ad nihilum penitus res quæque redissent;
De nihiloque renais forent, qnæquomque videmus.
Al quoniam supra docui , nil pesse creari
De nihilo, neque,quod genitum est, ad nil revocsri;545
Esse immortali primordia corpore debent, -
Dissolvi quo quæque supremo tempore possiut,
Materles ut suppeditet rebus reparandeis.
Sunt igitur solide primordia simplicitate,
Née rations queunt alia, servals per ævom ,
Ex inlinîto jam tempore res reparare.

Denique , si nullam finem nature parasset
Frangundeis rebus , jam œrpora materiai
Usque redacta forent, revo mangente priore ,

Ut niliil ex ollis a certo tempore posset, .555
Conceptum, summum ætatis pervadere iinem;
Nain quidvis citius dissolvi pesse videmus;
Quam rursus relici : quapmpter longs diei
lnfinita ætas ante soli temporis omnis
Quod fregisset adhuc , disturbans dissoluensque, son
Nunquam id relicuo repenti tempore posset:
At nunc nimirum frangundi reddita liais
Certs manet, quouiam reliai rem quamque videmus,
Et duita sima! Quentin) tempera rebus

560

550

ses
une secedit, “il, solidissima maierlai



                                                                     

n LUCBECE.ne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des rocs et du fer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent
compactes et fortes.

Supposons même que le partage des corps soit
illimité z encore faut-il que depuis une éternité

les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile, il répu-
gne qu’elles aient pu avoir une durée éternelle,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
branles.

Enfin, puisque la croissancedes êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature ilxent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps doi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque , nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître , ni com-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

Oorpora quom constant, possint tamen omnia reddi
Mollia , quae tiunt, aer, aqua , terra , vapores ,
Quo pacto liant , et qua vi quomque gerantur :
Admixtum quoniam semel est in rebusinane.
At contra, si mollia sint primordia rerum ,
[inde queant validei silices ferrumque creari,
Non poterit ratio reddi : nam tunditus omnis
Principio fundamenti natura carebit.
Sunt igitur solida pollentia simplicitate;
Quorum condenso magis omnia conciliatu
Arctari possunt, validasque ostendere vireis.

Porro , si nulla est frangundeis reddita finis
Corporibus, tamen ex ætemo tempore qiiæque
Nunc etiam superare neœsse est corpora rebus ,
Quæ nondum clucant ullo tentata periclo.
At quoniam fragili nature prœdita constant,
Discrepat, œtemnm tempns potuisse manere
lnnumerabilibus plagis venta per œvom.

Denique, jam quoniam gencratim reddita finis
Crescundi rebus constat, vi tamque tenendi ;
Et quid qnæque queant , per fœdera naturai ,
Quid porro nequcant, sancitnm quandoquidem exstat ;
Nec commutatur quidquam;quin omnia constant
Usque adeo, varia: volucres ut in ordine cunctæ
Ostendant maculas genèraleis corpore inesse :
immutabile materia: quoque corpus habere
Debent nimirum; nam, si primordia rerum
Commutari aliqua passent rations revicta ,
Inœnum quoqne jam constet, quid posait oriri ,
Quid nequeat; tinita potestos denique quoique
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de vie, les mouvements et les habitudes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que l’écorce diun assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent, s’amoncèlent tour a

tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister a part, il leur tant
un enchaînement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

Les éléments sont donc simples et solides; car

ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables, et forts de leur éternel le sim-

plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépe-
rissent.

Dlailleurs, s’il n’y a aucun terme a la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque la moitié même de chaque
moitie aura la sienne , et se partagera à liintiniv
Quelle différence restera-t-il donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible? Aucune; car,
quoique le monde soit immense, la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam sil ratione, atque site terminus lumens
Nec lotiens pussent generatim secla referre
Naturam, motus, victum , moresque parentum.

Tnm porro , quoniam est extremum quoique cacumen
Corporis illius , quod nostri cernere sensus bot
Jam nequennt; id nimirum sine partibus exstat,
Et minuma constat natura : nec fuit unquam
Per se secretum , neque posthac esse valebit;
Alterins quoniam est ipsum pars primaque . et ima z 605
Inde alize , atque alise . similes ex ordine partes
Agmine condenso naturam corporis expient.
Quœ, quoniam per se nequeunt constare , necessc est
Hterere ; unde qucaut nuita ralione revelli.

Suntigilur solide primordia simplicitate ,
Quæ minumis stipata coliœrent partibus arctc; ’

Non ex ullorum conventu conciliata,
Sed magis interna pollentia simplicitate :
Unde neque avelli quidquam , neque diminuijam ,
Concedit natura . reservans semina rebus.

Præterea , nisi erit minumum , parvisslma quœque
Corpora constabunt ex partibus infinitis :
Quippe ubi dimidiæ partis pars sempcr habebit
Dimidiam partem; nec res prœiiniet ulla.
Ergo rerum inter summam , minumamque , quid osoit? 020
Nil erit, ut distet : nam quamvis funditus omuis
Summa sil intinita , tamen ,parvissima qua: saut,
Ex intinitis constabunt partibus taque.
Quod , quoniam ratio reclamat Vera, negatque
Credere pesse onimum , victus rature lieœsse est,
Esse en, quœ nullis jam prædita partibus castent.
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. I. 13
Mais comme la saine raison se récrie et rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

hiais si, après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume de les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire,
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,
le poids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments à raide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égarés loin de la
saine raison. Le premier qui engagea cette lutte,
fut Héraclite, célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits vides que parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la vérité.
Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout ce qui est fardé de paroles harmo-

nieuses. ,Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu pur: car il ne servirait a rien que les atomes
de feu devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
masse du feu. La chaleur serait plus vive, si les

Et minuma oonslent natura : que: quoniam surit,
Olla quoque esse tibi solida atque œlerna fatendum.

Denique, si minnmas in parleis cuncta resolvi
Cogere œnsuessel. rerum natura creulrix,
Jan: nihil ex oliis eadem reparare valeret :
Propterea, quia, que nullis suni partibus aucta,
Non possunt en quæ débet genitalis habere
Matcries , varies connexus, pondéra, plagas,
Concnrsus, motus, per quos res quur-que geruntur.

Qnapropter, quei materiem rerum esse pularunt
1mm. atque ex igni summum consistere solo,
lagno opere a Vera lapsei rations videntnr.
Héraclitus init quorum du: prælia primus,
Ohms 0b obscuram linguant mugis inter inaneis,
Quamde graveis inter Graios , quei vers requimnt.
Omnia enim slolidei magis admirantur, amanique,
Invorsis quæ sub verbis latitantia cernant;
Venque constituunl, qua: belle tangue possunt
Aurcis, et lepido quœ sunt fucata sonore. 645

Nana quur tam varias res passent esse, requiro,
Ex une si sunt igni puroque creatæ.
Nil prodesset enim calidum denserier ignem,
Sec rarelieri , si partes ignis eamdcm
Naturam, quam tolus habet super ignis, haberent. 6:0
Anion“ arder enim conductcis partibus essct :
Languidior porredisiectels, disque supaleis.
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parties étaient serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et lâches; mais voilà tout

ce que tu peux attendre de pareilles causes , tant
il sien faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrait-il admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être on
plus rare ou plus dense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant lcs contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisser au monde le vide pur, ils
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent compactes et forment une seule masse ,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le feu jette la chaleur et la
lumière; ce. qui prouve que ses parties ne man-
quent pas de vide.

Peut-être croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils s’amassent, et changer

de nature; mais si, en effet, aucune partie n’é-
chappe à cette altération , ’toute la chaleur sera
engloutie par le néant, et le néant seul enfantera
les corps qui naissent : car tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se frappe de
mort. Il fait donC’que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis, et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui
conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sul-
vant qu’ils s’y ajoutent ou s’en détachent, il est

Amplius hoc fieri nihil est quod pesse rearis
Talibus in causis; nedum varianlia remm
Tania queat densis , rarisquc ex ignibus esse.

Id quoquc, si [sciant admixtum rebus inane,
Denseri poteront igues, rareique relinqui :
Sed , quia mulla sibi œrnunt contraria inessc,
Et fugiiant in rebus inane relinquere purula;
Ardua dom metuunt , amittunt vers viai :
Nec rursum cernunt , exemtum rebus inane,
Omnia denseri, fierique ex omnibus unum
Corpus, nil ab se quad possit mittere raptim ,
Æstifer ignis uti lumen jacit, nique vaporem;
Ut videas non e stipaiis partibus esse.

Quod si forte ulla credunl rations potesse
Igneis in cœiu stingui , mutareque corpus;
Scilicel. ex nulle facere id si parte reparcent,
Oceidet ad nihilum nimirurn funditus arder
Omnis, et ex nihilo fient qumquomque creantur.
Nam quodquomque suis mutatnm fiuibus exit,
Continue boc mors est illius , quod fuit ante :
Proinde aliquid superare necesse est ineolume ollis,
Ne tibi’res redeant ad nilum funditus omnes,

De nihiloque renata virescat copia rerum.
Nunc igitur, quoniam certissima eorpora quædam

Sunt , que: conservant naturam semper eamdem ,
Querum abitu, sut adilu , muiatoque ordine, mutant
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l4
facile de voir que ce ne sont pas des atomes de
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du feu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements , leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ni des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu est le
seul corps véritable , comme le fait Héraclite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes , et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent toutes nos crayan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensibles.Voilà ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser? Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sens?
et, sans eux, comment distinguerions-nous le

faux du vrai? l ,D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres
corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nier le feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas l
plus folles l’une que l’autre.

Naturam res , et convortunt corpora sese;
Scire licet , non esse hase igues corpora rerum.
Nil referret enim , quædam discedere, sbire,
Atque alio attribut , mutarique ordine quœdam ,
Si tamen ardorîs naturam cuncta tenerent;
[guis enim foret omnimodis, quodquomque crearet.
Verum , ut opinor, ite est : sont qnædain corpora, quorum
Concursus, motus, ordo, positon , iiguræ, 686
Efficient igneis, mutatoque ordine mutant
Naturam : neque sunt igni simulata, neque ull:r
Prœterea rei, quæ corpora miltere pussit I
Sensibus , et uostros adjectu tangere tachis. 090

Dîcere porro ignem res omneis esse, neque ullam
Rem veram in numero rerum constare, nisi igncm,
Quod facit lilcc’ idem , pet-dellrum esse videtur.
Nom contra sensus ab seusibus ipse repugnat ,
Et labefactat ces , onde omnia credila pendent; l
Unde hic œgnitus est ipsi , quem nominai ignem. Ï
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Crcdit enim sensus iguem cognosœrc vere;
Carters non credit , quæ uilo clam minus sunt :
Quod mihi quom vallum, tom delirum esse videtur.
Quo referemus enim? quid nobls certius ipsis
Sensibus esse potest? qui vers, ac false nolemus?

Præterea, quai-e quisquam mugis omnia toilait,

Et relit ardoris naturam linquere salam, :
Quam ncget esse igneis , summum tamen esse relinquat?

LUCBÈCE.

Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses, et que le monde
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les êtres de

sa propre substance , ou que la terre produit tout
et revêt toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les élé-
ments et joignent le feu et l’air à la terre et a
l’eau , et ceux qui pensent que tout peut naître
de ces quatre corps réunis, de la terre, du
feu . de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
nîers est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur

les bords triangulaires de cette ile que les flots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. Là se trouve la vaste Cha-
rybde; la gronde l’Etna, qui menace d’amonceler
encore ses flammes irritées, pour que de nou-
veaux feux jaillissent arrachés de ses flancs, et lau-
cent encore leurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre
toute peuplée de grandes choses, et que les na.
tions humaines admirent et aiment tant a voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien eu de plus illustre ni de plus sacré ,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
on se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin, et on proclame ses sublimes découvertes ,

Æqua videtur enim demcntia dicere utrumque.
Quapropter, quei materlem rerum esse putarunl

ignem , alque ex lgui summum cousistere pesse;
Et quei principinm gignundeis sera rebus
Constituere; aut liumorem queiquomque poteront
Fingere res ipsum pet se; terramve creare
Omuia, et in rerum naturas vortier omneis,
Magno opere a vero longei deerrasse vidcutur.

Adde eiiam , quei conduplicant primordia rerum ,
Aura jungrutes igni , terramque liquori;
El quei quatuor ex rebus posse omnia rentur,
Ex igui , terra, atquc anima procrescere , et imbrl;
Quorum Agragantinus cum primis Empedocles est :
insula quem triquetris terrarnm gessit in cris ;
Quain iluitans circum magnis amiractibus æquor
lonium glanois adspergit virus ab midis,
Angustoque frein rapidum mare dividit midis
Æoliæ terrarnm ores a iinihus ejus.
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V Hic est vaste Cliarybdis , et hic Ætnnna minantur
Murmure, ilammarum rursum se rolligcre iras.
Faucibus eruptos iterum ut vis evomat igneis,
Ad cœlumque ferai ilammai fulgura rursmn.
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. Quæ, quom magna modis multis mirauds videtur
! Genlibus humaneis régie, visundaque fertur,
4 Rébus opiats bonis , multa muniia virum vi;
i Nil tamen boc liabuisse vira præsiarius in le, 730



                                                                     

DE La NATURE DES CHOSES, Liv. l. la
qui hissent à peine Croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
j’ai parlé plus haut, et qui lui sont de beaucoup
inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles choses,
et que, du sanctuaire de leur génie , ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands
esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils y laissent des substances molles
et poreuses, comme l’air, le soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependant ils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite , ne marquant
aucune tin au pariæe des êtres, aucun repos à
leur fragilité , ils ne voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevons mille corps»
réduits à un point qui parait à nos organes inti-
niment petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitsse.

De plus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
missent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la vérité.

me sanctum maya et mirons carnmque. videtur.
Carmina quia eüam divini pectoris ejus
Vodfenntur, et exponnnt præclara reperta;
Ut vis humus videatur stirpe creatus.

me tarsien, et, supra qnos diximus, inferiores
Partibus egregie moitis, manoque minores;
Qnamquam, multa bene se divinitus invenientes ,
Ex sdylo unquam cordis , responsa dedere
anodins, et molto certa ratione mugis, quam
Pythia, qua: tripode ex Phœbi lauroque profatur;
Principiis lumen in rerum fecere ruinas,
Il graviter magnei msgno œcidere ibi casa :
Primum , quad motus , exemto rebus inaui ,
Constituunt , et res molleis rarnsque relinquunt,
Acre, solem , ignem , terras, snimaiis, fruges;
Née lamen admiscent in corum corpus inane :
Deinde, quod omnino linem non esse secandeis
Uorporibus (scient, neque pausam stare kagori;
Net: pronom in rebus minumum consistera quidqnam :
Qnod videamus id extremum quojusque cacumen 750
Esse. quod ad senaus nostros minumum esse videiur;
Oonjieere ut posais ex hoc, quod oernere non quis,
[sternum quod babent, minumum consistera rebus.

Bac accedit item , quoniam primordia rerum
louis constituant, quæ nos native videmns
Esse, et mortali cam corpore fonditus : atqul
Debeatad nihilum jam rerum somma revorti ,
De manoquera-la vigesimo copia rerum :
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie, chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoi ces cho-
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments? car elles se produisent tour à tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur ne:
turc. Mais si tu crois que le feu et la terre peu,-
vent unir leur substance au souffle de l’air et a
la rosée de l’onde, sans que ce mélange“ les altère,

ils ne pourront du moins rien produire,ni être
vivant, ni corps inanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
terre et à de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible, de peur que
le principe ne se montre partout , et ne s’oppose
à ce que chaque être ait sa nature propre.

Bien plus, ils font tout naître du ciel et de ses
feux : le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduittous, en remontant la chalne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et entin le feu ;« et ’ils ne

cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrumque quid a vero jam distet ,7 habebss.
Delnde inimica media moitis sont, nique venena 760

ipse sibi inter se; qusre sut congrues peribunt,
sut ita diffugîent, ut, tempestate coach,
Fulmina diifugere nique imbreis ventosque videmus.

Denique, quatuor ex rebus si caneta creantur.
Atque in eas rursum tes omnia dissoluunlur,
Qui mugis olia queunt rerum primordia diol .
Quam contra res ollorum , retroque putari?
Altemis gignuntur cnim , mutantque colorem,
Et totam inter se naturam, tempore ab omni.
Sin ita forte putes ignis terræque coire
Corpus , et aerias auras , roremque liquorum ,
N il in concilio naturam ut mulet eorum;
Nuits tibi ex ollis poterit res esse creata ,
Non ammans , non exanimo com corpore, ut arbos:
Quippe sunm quidque in cœtu variantis aeervi
Naturam ostendet . mixtusque videbitur acr
Cum terra simul et quodam cum rore manere :
At primordia gignnndis in rebus oportet
Naturam clandestinam cæcamque adhibere;
Emîneat ne quid , quad contra pugnet, et obstet, 730
Quo minus esse queat proprie , quodquomque creatur.

Quin etiam repetunt a (min atque ignibus ejus;
Et primum faciunt ignem se vortere in auras
Aeris : hinc imbrem gigni , terramqne creari
Ex imbri; retroque a terra concis revorti ,
Humorem primnm , post sera , deinde caloient :
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le menace.du ciel a la terre et de la terre aux astres. Mais
les éléments ne peuvent agir de la sorte , et il
doit y avoir une substance inaltérable , pour que
le monde ne retourne pas au néant: car tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les corps dont je
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mèmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments “de
telle sorte, qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’a y ajouter ou à y retrancher quel-
ques atomes, et qu’à changer de mouvement ou
de place, pour en faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, diras-tu, que tous les
corps naissent de la terre , que tous en sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne fléchissent sous la rosée des nuages, si
le soleil à son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croitre. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquides et molles ne soutiennentnotre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières, ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une. nourriture différente,
parce que, les mille principes communs à toutes

Nec cessera hæc inter se mature, mente
A cœlo ad terram , de terra ad sidera mnndi :
Quod facere hand ullo debent primordia faclo.
lmmutabile enim quiddam superare neœsse est;
Ne res ad nihilum redigantur funditus omnes.
Nain quodqunmque suis mntatum linibus exit,
Continuo hoc mors est illius, quod fait ante.
Quapropter, quoniam quæ paullo diximus ante ,
ln commutatum veniunt, Censure necesse est
Ex aliis ce , quœ nequeant oonvorticr usquam :
Ne tibi res redeant ad nilum funditus amnes.
Quin potins, tati nature prædita, quœdam
Corpora constituas; ignem si forte crearint .
Pesse eadem, demtis paucis, paucisque tributis ,
Ordinc mutato et matu , racers saris auras :
Sic alias aliis rebus mutarier omneis.

At manifesta palam res indical, inquis, in auras
Acris e terra res omnels crescere , alique :
Et nisi tempestas indulget temporc fausto 805
imbribus , et tabs nimborum arbusta vacillant;
Solque sua pro parte fovet, tribuitque calorem;
Crescere non possint fruges , arbuste, animantcis.
Scilicet , et nisi nos cibus aridus et tener humer
Adjuval, amisso jam corpore, vits quoque omuis
Omnibus c nervis atqne ossibus cxsoluatur.
Adjntamur enim dubio procul atque alimur nos
Certis ab rebus, certis alize nique alize re: :
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange.
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, induent beaucoup sur les
êtres; car les mêmes éléments qui forment la
terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés a d’autres, et leur
arrangement diffère.

Bien plus, dans ces vers eux-mêmes tu
aperçois çà et la mille lettres, éléments communs

de mille mots , et pourtant tu es obligé de recon-
naitre que les mots et les vers ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les éléments
ont de puissance, même quand ils ne [ont que
changer leur ordre! Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant l’Homæomérie dlA-
naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile
de faire connaître ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœo-
mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os , et chaque viscère de viscères déliés,
imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, ct la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, l’eau un amas d’eau, et tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimirum , quia multimodis communia multis
Multarum rerum in rebus primordia malta
Sont; ideo variis variæ ras rebus aluntur.
Atqne eadem magni refcrt primordia sœpe
Cum quibus, et quali positura contincantur;
Et quos inter se dent motus accipiantque.
Namque eadem cœlum, mare, terras, numina, solem, 89.0
Constituant; eadem fruges, arbusta, animanteis :
Verum aliis alioque modo rommixta moventur.

Quin ctiam passim nostris in versibus ipsis
Multa elemenla vides , multis communia verbis; r
Quom tamen inter se versus ac verbe necesse est
Coniileare et re et sonitu distare sonanti :
Tantum elementa queunt, permutato ordine solo!
At rerum qua: sunt primordia, plura adhibcre
Possunt , unde queant variæ ras qumque creari.

Nunc et Anaxagoræ scrutemur àporouc’pesav

Quam Graiei mernorant, nec nostra diacre lingua
Concedit nabis patrii sermonis egestas :
Sed tamcn ipsam rem facile est exponero verhis,
Principium rerum, quam dicit époiops’pemv.

Ossa vidclicel e pauxillis nique minutie
Ossibu’ , sic et de pauxrllis atque minutis

Visceribus viscus signi; sanguenque creari
Sanguinis inter se mullis coeuntibu’ guttis :
Ex aurique putat micis consistera posse
Aurum, et de terris terrain concresccre parvis;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. I7
ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points, et il se trompe comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles ,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps , qui endurent
tout ce que les corps souffrent, et qui périssent
aussi , sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera à sa perte
sous les dents de la mort? sera-ce le feu il l’eau?
l’air? le sang? les os? laquelle enfin i Aucune, je
me, puisque toutes sont périssables comme
les êtres , qui , vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent à nos yeux. Mais je te
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en naître; ce que nous avons
déjà prouvé.

D’ailleurs , puisque les éléments accroissent et

munissent les corps , il est évident que les vei-
nes, le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les ali-

ments eux-mèmes sont des substances qui con-
tiennent des parcelles de nerfs, des os , des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture , tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os,
(la veines, du sang et des nerfs y sont mêlés.

lgnibus en igneis , humorem humoribus esse.
cætera consimili fingit ratione, putatque.
Net tamen esse alla parte idem in rebus inane
Concedit, neque corporibus ûnem esse mandais.
Quare in utraque mihi pariter ratione videtur
tartare; atque ollis juxta , quos diximns ante.

Adde, quod imbecilla nimis primordia fingit;
Si primordia sunt, simili quæ prædita constant
Natura nique ipsæ rcs sunt; æquequc laborant,
Et pensum . nequc ab exilio res ulla refrænat.
Nana quid in oppressu valido durabit corum ,
Ut mortcm effugiat, leti sub dentibus ipsis?
lgnis? an humor? an aura? quid borain? sauguis au?

aune os?
Nil, ut opiner; ubi ex æquo tes fanditus omnis
Tarn mortalis erit, quam quæ manifesta videmus
Ex oculis nostris, aliqua vi vicia, perire.
At neque recidere ad niliilum rcs posse, neque autcm
Crescere de nihilo , tester res ante probatas.

Praeterea, quoniam cibus auget corpus alitque;
Scire “ce! , nabis venas, et sanguen , et casa,
Et nervos alienigenis ex partibus esse :
Sive cibos omneis commixto corpore diocnt
Esse, et habere in se nervorum corpora parva ,
Ossaque, et omnino venas, parteisque cruoris :
Fiel, mi tribus omnis et aridus, et liquor ipse
Ex alicnigenis rebus constare putentur,
Ossibus, et nervis , venisque et sanguine mixta.

menses.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
tour à tour du sol. Tu peux appliquer à tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la
flamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes, et que ces parties différentes
sortent tour a tout du bois. ’

Il reste ici a Anaxagore un faible refugr :
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite :
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partie de notre substance, et que la pierre
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre, voir des her-
bes, des plantes,des feuilles, dispersées, enfouies
toutes petites dans le sol; il faudrait enfin , quand
on coupe le bois , y trouver des atomes de fumée,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se fait, on en

l peut conclure que les corps ne sont point ainsi
En outre, si toutes les productions de la terre I mêlés aux corps, mais que tous renferment

Præterea, quæquomque e terra corpora crescunt,
Si sunl in terris, terrain constare necesse est
Ex alienigenls, quæ terris exoriuntur.
Transfer item, totidem verbis niare licebit :
ln lignis si flemma latet fumusquc cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna necesse est;
Ex alienigenis , quæ lignis exoriuntur.

Linquitur bic quædam latitandi copia tennis,
Id quod Anaxagoras sibi samit; ut omnibus omneis
nes putet immixtas rebus latitare, sed illud
Apparere unum . quojns sin! plurima mixia,
Et magis in promtu primaquc in fronte locata :
Quod tamen a vera longe ratione repnlsum est.
Conveniebat enim fruges quoque sæpe minaci
Bobore quom saxi franguntur, mittere signum
Sanguinis , aut aliquid , nostro quæ corporé aluntur :
[Quom lapidi lapidem terimns, manare cruoreln : ]
Conslmili ralione herbas quoque sæpe decebat
Et laticis dulceis puttas, similique sapore
Mittere , lanigeræ quales sont ubere laclis :
Scilicet; et glebis terrarum sæpe friatis
llerbarum généra et [rages frundeisque videri ,
Dispertitn , atque in terrain latitare minute :
Postremo , in lignis cinerem lumumque videri ,
Quom præfracta forent, igneisque latere minutes.
Quorum nil fieri quoniam manifesta docet res ,
Scire licet, non esse in rebus res ite mixtes;
Verum semina muilimodis immixta latere
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ta LUCRÈCE.des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux , entre-choquent et frot-
tant leurs cimes , ou éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu : il ne
renferme que des atomes inflammables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forêts. Si la flamme se ca-
chait au sein des forêts mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant : elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut , que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base des lettres qui changent
à peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles, sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Muharum mon: in rebus communia clcbent.
At sæpe in magnis lit montibus, inquis, ut altî

Arboribus vicina cacumina summa œrantur
Inter se, validis facere id cogenübus austris,
Douce llammai fulscrunt llore coorto :
Scilicet ; et non est lignis tamen insitns ignis;
Verum semina sunt ardoris multa, terendo
Quœ qnom coniluxere, créant incendia sylvis.
Quod si facta foret sylvis abseondita liamma ,
Non pussent ullum iempus ceiarier igues :
Coniicercnt vulgo sylvas, arbuste cremarent. 905

Jamne vides igitur, paullo quod diximus ante,
Permagni referre , eadem primordia sæpe
Cum quibus, et quali positura contingantur;
Et quos inter se dent motus accipiantqnef
Atque cadem , paullo inter se mutata , creare
lgneis e lignis? quo pacte verba quoque ipsa
inter se paullo mutatis sunt elemenlis,
Quom ligna nique igneis distincts voce notemus.

Denique , jam quæquomque in rebus cernis apertis ,

Si fieri non posse pillas , quin materiai 915
Corpora consimili nature prædita linges,
Bac ratione tibi pereunt primordia rerum :
Fiat, uti risutremulo concussa cachiment,
Et lacrumis saisis humectent ora genasque.

Nunc age, quod superest, cognosce et clarine andi :920
Nec me .animi fallit, quam sint obscure; sed acri
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ce qui te reste à connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou-
siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu , soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérus qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et à
y boire; j’aime a cueillir des fleurs nouvelles , et
à me tresser une couronne brillante la où jamais
une Muse ne couronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent à
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin veut-il faire boire aux
enfants l’absinthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
afin que leur age imprévoyant se laisse prendre
a cette illusion des lèvres, et qu’ils avalent le
noir breuvage : jouets plutôt que victimes du men-
songe, car ils recouvrent ainsi les forces et la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savou-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer

ce système dans la langue mélodieuse des Piéri-
des, et le dorer, en quelque sorte, du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue à
mes vers , tandis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse lundis apes magna meurn cor.
Et simul incussit suavcm mi in peclus amorem
Musarum : quo nunc instinctus, mente vigenti
Avis Pieridum peragro loua , nullius ante
Trila solo : jnvat integros acccdere fonieis,
Atque haurire; juvatqnc novos dccerpere flores ,
lnsignemque meo capiti petere inde coronam ,
Unde prins nulli velarint tempera Musæ.
Primum, quod magnis doceo de rebus , et ardis
Religionum animum nodis exsolvere pergo :
Deinde quad obscura de re tam lucide pango
Carmina , Musæo coniingens culicta lepore :
id quoque enim non ab nulle ratione videtur;
Sed , veluti pnereis absinthia tetra med entes 935
0110m dare conanlur, prius ores, pocula circum ,
Contingunt mellis dulci llavoque liquore,
Ut puerorum ætas improvirla ludiiicetur
Labromm tenus ;interea perpotct amarum
Absinthi laticem, deœpiaque non capiatur,
Sed potius , tali facto recreaia, valescat:
Sic ego nunc , quoniam hœc ratio plerumque videlur
Trislior esse, quibus non est tractais, retroque
Volgus abhorre! ah bac; volui tibi suaviloquenti
Carmine Pierio rationem exponere nostram’ 9
Et quasi Musæo dulci contingere melle ;
si tibi forte animum tali ratione tenere
Versibus in nostris possem, dam perspicis omnem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 19
nature des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sont solides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les ages z examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie ; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-adiré le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de toutes
parts, ou s’il a une étendue et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
air autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chose qui le limite, et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a donc aucune extrémité, et par conséquent
il n’a ni fin ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé :quelque lieu que tu occupes,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout finisse,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le dernier point de ses dernieres limites ,
et que de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux, ou que le trait, lancé avec force, aille
la ou il a été envoyé, et vole au loin; ou que je
essais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit à ac-

Naturaln remm , qua constet comta figura.
Sed quoniam docui , solidissima materiai 950

Corpom perpetuo volilare , invicta per œvom;
None age, sommai quœdam sit finis sorum ,
ricane sit , evolvamus : item , quod inane repertum est,
Sen locus ac spatium , res in quo quæque gérantur,
Pervideamus, utrum finilum fundilus omne
Constet, an immensum pateat vasteque profundum.

Omne quod est , igitur, nulla rcgione viaruln
Finilum est; namque extremum debebnt habere :
Extrernum porto nullius posse videtur
Esse, nisi ultra sit quod liniat; ut videatur,
Quo non iongius bæc sensus natura seqnatur.
None extra summam quoniam nihil esse fatendum est,
Non babel extremum: caret ergo fine, modoquo :
Net: refert , quibus assistas regionibus ejus :
Usque adeo , quem quisque locum possedit , in omneis 965
l’antumdem parteis infinitum omne relinquit.

Prælerea, si jam finitum eunstituatur
Omne, quod est, spalium , si quis procurrst ad oras
Ultimns extremas, jaciatque volatile telum,
Id “son utrum contortom viribus ire,
Quo fuerit missum , mavis , longeque volare;
An prohibere aliquid censes , obslareque posse?
Aliemtrum faiearis enim , sumasque, necesse est :
Quorum ulmmque tibi ei’lugium præcludit, et omne
(tout ut excoria concédas fine paters.
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corder au monde une étendue infinie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle , ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je te poursuivrai ainsi ; et, dans
quelque lieu que tu fixes des bornes, je te deman«
datai ce qui arrivera à la flèche. li arrivera que,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue fût bornée , les corps solides, empor-

tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde : rien ne pourrait se faire sous
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas , ainsi que la lumière du soleil, puisque toute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissant, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire , que les éléments ne connaissent
pas le repos , parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et fixer leur demeure.
Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres in-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée.

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe les montagnes, ’

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et lés ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le terminen
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nam sire est aliquid , prohibent, etiiciatque,
Quo minu’, quo missum est, veniat, unique local se,
Sive foras fertur, non est a fine profectum.
Bac pacte sequar; atque, ores ubiquomque locaris
Entremets , quæram quid telo denique fiat.
Fiel, uti nusquam possit consistere finis;
ElTugiumque fugæ prolatet copia semper.

Præterea spatium sommai tatins omne
[Indique si inclusum certis consisteret cris ,
Finitumque foret, jam copia matériel
Undique ponderibns solides confluxet ad imum;
Née res ulia geri sub cœli tegmine passet;
Née foret omnino cœlum , neque lnmina salis :

Quippe obi materies 0mois cumulato jaceret
Ex iniinito jam tempore subsidendo.
At nunc nimirum requics data principiorum
Corporibus nuila est ; quia nil est funditus imum ,
Quo quasi confluere , et sedeis ubi ponere possint :
Semper in assiduo moto res quæque geruntur
Partibus in cunctis, infernaque suppeditantur,
Ex inlinito cita . corpora materiai.

Pastremo, ante oculus res rem finira videtur
Aer dissæpit colleis, atque aéra montes;
Terra mare , et contra mare terras terminât omneis z
Omne quidem vero nihil est quad üniat extra.
Est igitur natura loci, spatiumque profundi ,
Quod neque elara suo percurrere nomina cul-su

a.
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:0
vide, que les plus grands fleuves y couleraient
pendant toute la durée des ages sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course : tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts toutes les bornes
au mondel

La nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-mème ; car elle veut
que le vide soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour a tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés à dessein et avec intelligence
chacun à leur place, ni qu’ils aient réglé de cou-
certleurs mouvements réciproques. Mais comme,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons , et sont agités par
mille chocs au sein du vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
toute sorte , ils sont enfin parvenusà cet arrange-
ment qui a produit le monde , qui a conservé la
naturedurant de longuesannées, en assujettissant

Perpetno possint ævi lobentia tractu;
Net: prorsum facerc, ut reste: minus ire, mcando :
Usque adeo passim palet ingens copia rebus ,
Finibus exemtis, in canetas undique partais.

lpsa modum porro sibi rerum somma parera
Ne possit, nature tenet : quia corpus inani ,
Et, quod inane autem est, liniri corpore cogît;
Ut sic altérais inûnita omnia reddat.

Aut etiam, altcrutmm nisi terminet alterum enrum ,
Simplice nature, ut pateat tamen immoderatum; o
Nec mare , nec tenus, neque cœli lucida temple,
Net: mariale genus , nec divom corpora sancta ,
Exiguum possent horai sistere tempos.
Nam dispulsa suo de ouata, materiai
Copia icrretur magnum per inane soluta;
Sive adeo potins nunquam concrets creasset
Ullam rem , quoniam cogi disjccta nequisset.

Nain carte neque consilio primordia rerum
Ordine se suo quæque sagaci mente locarnnt,
Nec quos quæque darent motus , pigere profecto :
Set] quia malta, madis multis mutata, per omne
Ex iniinito vexantur percits plagie;
0mne genus motus, et cœtus experiundo,
Tandem deveniunt in taleis disposituras,
Qualibus lnæc rebus consistit summa creata :
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les corps à des mouvements harmonieux, et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des
chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes relieurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentés : ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi réparer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque, cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire que des choœ
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, a force de
coups répétés, suspendre la ruine d’une partie ,
jusqu’à ceque d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
mémes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres, loin du grand assem-
blage. Il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atômes mèmes suffisent à frapper tous les corps ,
il faut que la matière soit infinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius ,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

Et multos etiam magnos servata per armas ,
Ut scmel in motus conjecta est convenienteis,
Ellicit, ut largis avidum mare ilominis undis
Integrent amues , et solis terra vapore
Fota novet ictus; submissaque gens animantum
Floreat, et vivant labentes ætheris ignes :
Quod nulle facerent pacto, nisi materiai
Ex inlinito suboriri copia posset ,
Unde amissa soient reparare in tempore quoque.

Nam veluti, privais cibo, nature animantum
Dililuit , amittens corpus; sic omnia debent
Dissolvi , simul ac deiecit suppcditare
Materies , aliqua ratione aversa viai.

Nec plages possunt extrinsecns undique summam
Conservarc omnem, qumquomque est conciliais :
Cudere enim crebro possunt, partemquc morari,
Dom voulant aliæ, ac suppleri somma questur;
lnlerdum resilire lamen coguntur, et una
Principicis rerum spatium tempusque fugai
Largiri , ut possint a cœtu libera fend.
Quare etiam atque etiam suboriri mulle neœsse est :
El tamen , ut plages quoque possiut suppelere ipsæ ,
lnlinita opus est vis undique materiai.

lllud in his rebus longe luge credere, Memmi.
in medium summœ, quad dicunt, omnis niti;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. 21
une. par des chocs extérieurs, et que les extré-
mités ne sedétachent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu
croire que des êtres se soutiennent eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent à gravir et demeurent a la
surface. retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux ? On soutient même que
des espèces vivantes errent ainsi Ma renverse ,
incapables de tomber dans les abîmes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
nous éclairent : ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre , et leurs nuits sont égales à nos

jours.
Quelques insensés ont été conduits a ces er-

reurs et a ces fables ridicules, parce que dès
leurs premiers pas ils ont fait fausse route. Car
si le vide est un espace sans bornes, il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
il n’y a aucune raison pour que les corps y se.
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense . que nous

appelons le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout ou leur mouvement les emporte,
que œsoit au milieu ou non. Il n’y a donc pas
de lieu où les corps perdent leur poids, et où ils
se fixent au sein du vide : le vide ne peut se sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il niest pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mèmes leur assemblage , tant
ils aiment le centre du monde!

Aique ideo mundi naturam stare sine allia
Ictibus externis, neque quoquam possc resolvi
Summa atque ima , quad in medium sint omnia nixe: 1055
lpsum si quidquam posse in se sistere crcdis;
Et que pondera sunt suh terris, omnia sursum
Nitier, in terraque retro requiescere posta;
Ut par aquas quæ nunc remm similisera videmus :
Et simili rations animalia suppa vagari
Coulendunt, risque pesse e terris in loca cœli
Rccidere inferiora magis, qnam carpora nostra
Sponte sua possint incœli temple volare :
Ollci quom vîdeant solen) , nos sidera noctis
Cancre; et literais nobiscum tempera cœli
livides; et nocieis pariieis agitare diebns.

Sed venus stolidis hæc omnia tinxerit errer,
Amplesei quod habent perverse prima viai.
Nain medium nihil esse potest, ubi inane locusque
lnünita : nequc omnino, si jam medium sit,
Fassi: ibi quidquam hac potins consistera causa,
Quam quavis alia longe regione manere.
0mois cnim locus se spalium , quad inane vocamus,
Par medium, per non medium , concedat oportct
mais pouderibus, motus qnaquomque feruntur.
Recquisqnam locus est, quo corpora quom vencre .
Pouderis amissa vi , possint stars in inani :
me, quod inane auteur est , alii subsiste“: dcbel,
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides , le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes, et tous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
souffle léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
à la voûte du ciel, et que la flamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre, s’y amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient ileurir et crol-
tre , si la terre ne fournissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouent aussi que
le firmament enveloppe le monde , de peur que
ses extrémités ne se détachent tout à coup, et ne

se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive; de peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mémés au milieu

des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide ., et que bientôt
rien ne demeure au monde , excepté des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y a
une porte ouverte à la mort, et toute la matière
ne tarde pas à s’échapper.

Si tu as bien compris ce que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et disài-

Qnin , sua quod natura petit, concedcre pergat :
“and igiiur passant tali rations teneri
Res in concilium, medii cupedine victæ.

Præterea , qnoniam non omnia corpora lingual
In medium niii; scd terramm, atque liquorum ,
Ilumorem ponti, magnasquc e montibns undas,
Et quasi terreno qnœ corpore contineantur :
At contra tenueis exponnnt aeris auras,
Et calidos simul a media dilferrler igneis;
Atque ideo tolum circum tremere æthers signis,
Et solis hammam per cœli (serois pasci,
Quod calor, a medio fugiens, ibi colligat omnis :
Quippe etiam vesci e terra mortalis secla;
Net: prorsum arboribus summos frundescere ramos
Passe, nisi a terris paullatim quoique cibatum
Terra det : at supra circum tegere omnia cœlum;
Ne , volncri ritu asmmarum, mœnia mundi
Diffugiant subito magnum per inane soluta;
Et ne cætera consimili rations sequalitur :
Neve ruant cœli tonitralia templa superne ,
Terraqne se pedibus raptim subducat; et omnes
Inter permixlas rerum cœiique ruinas ,
Corpora solventes, abeant par inane profundum ;
Temporis ut puncto nihil exstet reliqniarum ,
Desertum prester spatium, et primordis canes.
Nain! , quaquomqne prins de parti corpora deesse
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22 LUCREC E.perout la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

LIVRE Il.

Il est doux, lorsque la mer est grosse, lorsque
le vent agite les ondes , de contempler du rivage
la détrœse des autres : non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous, mais parce que
nous aimons a voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue, quand ou les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux cimes de la science, dans les sauc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui errent çà et la dans la vie, cherchant
un chemin à suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour secon-
sument en efforts admirables pour atteindre le
faire des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs aveugles!... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu de vie que nous avons l Vous êtes douc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps, mais aussi
que les amas, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constituez, hæc rebus erit pars janus leti : 1105
llac se turbe foras dabit omnis materiai.

llæc si pernosces , parva perductus opeila ,
Namque alid ex alio claresoet. nec tihi tacca
No: iter eripiet , quia ultilna naturai
Pervideas : ita tes amendent lamina rebus. I I l0

“BER Il.

Suave mari magne, turbantibus æquora ventis,
E terra magnum alterius spectare laborem;
Non , quia vexari quemquam est jocunda voluplas,
Sed quibus ipse malis careas , quia œmere suave est.
Per campos instructa , tua sine parte peridi, ’ 5
Suave etiam belli certamina magna tueri z
Sed nil dulcine est, bene quam munita tenere
Edita doctrina sapientum templa sereua;
Despicere unde queas alios, passimquc videre
Errare , alque viam palanteis quærere vitæ , 10
Certare ingenio , ramendera nobililate ,
Nocteis atque dies niti præstante labore ,
Ad summas emergere opes, rerumque potiri.

O miseras hominum menteisl o pecten cæcal
Qualibus in tenebris vitæ, quantisque periclis , 15
DPgilul’ hoc ævi , quodquomquc est! Nonne videra est.

Nil aliud sibi naturam latrare. nisi ut, quoi

procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennent à
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter à peu de frais toutes les jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
faut dormir sur la couche grossière du peuple?

Ainsi douc , puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème , ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens superflus ne
sont pas moins inutiles à l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles, qui offrent un simulacre de bataille; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes flottes qui se déve-
loppent et manœuvrent au sein des ondes, pen-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée
par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent à jamais la paix du
cœur?

Corpore sejunctus dolor absit, mente fmatur
Jocundo sensu , cura semois metuque?

Ergo corpoream ad naturam panca videmus 20
Esse opus omnino , quæ dealant quomque dolorem;
Delicias quoque uti multas substcrnere possint :
Gratius interdum neque natura ipse requiril :
Si non aurea sunt juvenum simulacre par a-deis,
Lampadas ignifcras manibus retinenu’a dextris , 25
Lumina nocturneis epuleis ut suppeditentur;
Nec damas argenta fulgct , auroque renidet,
Net: citharœ roboant laqueata anralaque temple;
Quom tamen inter se, prostratei gramine molli,
Propter aquati rivum , sub ramis arboris alize, 30
Non magnis opibus jocunde corpora curant :
Præsertim quom tempestas arridet , et anni
Tempora conspergant viridanteis iloribus herbas:
Nec calidae citius decedunt coniose rebras,
Textilihus si in picturis ostroque rubenti ’35
Jactaris, quam si plebeia in veste cubandum est.

Quapropter, quoniam nil nostro in corpore gazæ
Proiiciunt, neque nobilitas, nec’gloria regni;
Quod superest, animo quoque nil prodesse putandum :
Si non forte , tuas legiones par loca sampi 60
Fervere quom videas, beili simulacra cienteis,
Fervere quom vidons elassem , lateque vagal-i;
His tibi tum rebus timefactæ Religions
Effugiunt anima pavidæ , mortisque timons;
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Mais , au contraire , si toutes ces forces ne sont

que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ni du retentissement des armes,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assez puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres on la vie se passe. Car, de même que les
enfants, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peut de tout ; de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres eticet effroi
desâmes , il ne suffit pas des rayons du soleil ni
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse a le mire , et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmlus, et sois tout
a mes paroles.

La matière ne peut être compacte et immo-
bile , puisque nous voyons chaque substance di-
minuer a la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober à nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pas de ce dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tom vacuum tempos linqnunt, ouraque solutum. 45
Quod si ridicule hæc ludibriaque esse videmus,
Be veraque metus bominum curæque sequaces
Net: metuunt sonitus armorum , nec fera tels;
Audacterque inter reges rerumque potenteis
Vorsantnr, neque fulgoreln reverentur ab auro , 50
Net: ciarum vestis spleudorem purpureai :
Quid dubitasf, quia omni’ sit hæc ralioni’ potestas?
Omuis quom in ienebris præsertim vils laboret.
Nain veluti puerei trépidant , atque omnia mais

la lenebris metuuut; sic nos inluce limerons sa
lnterdum , nihilo quæ surit metuenda mugis , quan
Que puerei in teucbris pavitant, fînguntque future.
tinne igitur terronm mimi, tencbrasque necesse est
lion radia solis, neque lucide tels diei
Discutiant; sed Naturæ species, Ratioque. 60

lune age , quo matu gcuitalia materiai
(Japon ros varias giguant , genilasque resolvant ,
Et qua vifaoere id cogantur, quœque sit olleis
Reddila mohilitas magnum per inane meandi,
Expaliam“: tu te dicteis præbere memento. 65

Nain certe non inter se stipata œiiœret
lamies; qnoniam minui rem quamque videmus,
lit quasi longinquo fiacre omnia centimus ævo,
Ex oeulisque vetustatcm subduœre nostris;
Quom lamai inœlumis vidcatur summa mauere; 70

ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour à tour : celles-ci croissent, celles-là
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
flambeau de la vie passe de main en main, comme
la torche des coureurs.
: Si tu crois que les éléments se reposent, et

que leur repos enfante de nouveaux mouVements,
tu vas te perdre bien loin de la vérité. Car, puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils dol-
vent être ou emportés par leur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs : souvent,
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , se choquent , et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple ,
puisque ce sont des corps durs, pesants, solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière f!
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se fixer nulle’part, parce que le vide ne finit pas,
et qu’il leur ouvre de tous côtés un espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre,
comme nous en avons donné des preuves irré-
cusables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
à ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Propterea, quia , quæ deœdunt corpora quoique,
Uude abeunt, minuunt’; quo venere, augmine douant:
Olla senesœre , et lime contra florescerc cognat.
Née remorantur ibi : sic rerum summa novatur

Semper, et inter se mortaise mutua vivunt : 7:;
Augescunt alize gentes , aliæ minuuntur;
Inque bravi spatio mutantur secla animantum ,
Et, quasi cursores , vitai lampada traduut.

Si cessare putas rerum primordis posse .
Cessandoque novos rerum progignere motus; 80
Avius a vera longe ratione vagaris.

. Nam, quoniam per inane vagantur, ourlets necesse est
Aut gravitate sus ferri primordia rerum,
Aut ictu forte alterius :nam concile, sæpe,
Obvia quom llixere, lit , ut divorsa repente 85
Dissiliant : neque enim mirum . durissima quœ sint,
Pouderibus solidis , neque quidquam a tergo ibus obstet.
Et quo jactsri mugis omnia materiai
Corpora pervideas, reminiseere , totius irnum
Nilesse in summa; Mque habeas, ubi eorpora prima 90
Consistent : quoniam spatium sine line modoque est,
lmmensumque paters in ounctas undique partais
Pluribus ostendit; minet rations prnbstum est.

Quod quoniam constat, nimirum nulle quies est
Reddila corporibus primois per inane profumlum; 95
Scd magie, assidue varioque excréta moto ,
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grandes distancœ, les autres s’écartent moins,
et s’unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte, qui voltigent
ensemble sans. se repousser à peine, parce que
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelacent,

sont la base solide des rocs et composent la
dure substance du fer, ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent flot-
tants et dispersés.dans l’espace, nous donnent
le maigre iluide des airs et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorporés dans la masse,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les ou-
vertures de cet appartement obscur : tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et s’entre-ehoquent
comme des escadrons ennemis , et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant queJes petites choses figurent les
grandes, et-nous amènent à les connaître.

Partim inlervallis magnis conilicta resultant ,
Pars etiam brevibus spatiis nexanlur ab ictu.
Et qumquomque , mugis condense conciliant ,
Exiguis intervallis convecta remuant,
lndupedita suis perplexis ipsa ûguris;
“me validas sari radices, et fera terri
Corpora constituunt, et cetera de genere borum
l’aucula : quæporro magnum per inane vagantur,
Celcra dissiliunt longe, longcque recursant,
In magnis intervallis; hæc aera mmm
Sulficiunt nobis , et splendida lamina salis.

Multaque præterea magnum per inane vagantur,
Conciliis rerum quæ sunt rejecta , nec usquam
Consociare etiam motus potuerc recepta :
Quojus, uti memoro, rci simulacrum, et imago,
Ante oculus semper uobis versatur, et instat.
Contemplator enim , quem solis lumina quomque
lnsertim fundunt radios per opaca domorum :
Mulla minuta madis multis per inane videbis
Corpora misœri radiorum lumine in ipso;
Et, relut æterno certamine, prælia pugnasquc
Edere, turmatim certantia; nec dare pausam ,
Conciliis et discidiis exercita crebris :
Conjicere ut possis ex hoc, primordia rerum,
Quale sil , in magna jactai-i semper inani;
Dumtaxat rerum magnarum pana polesl. res
Exemplare dure et vesligia notitiai.
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Tu dols observer avec d’autant plus de sein ces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fois de route , frap-
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière , les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,

ces mille détours, proviennent du choc des ato-
mes.

En effet, les atomes commencent par se mou-
voir eux-mèmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont les volumes sont le
mieux proportionnés a leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent à leur tour
des masses un peu plus fortes : et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient enlia sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe, ce qui les agite.

Maintenant, ô Memmius , apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix harmonieuses , tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, à peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lumière ,

ne traversent point un espace vide; car ils sont

Hoc etiam magîs lime animum le advertere par est
Corpora, qua: in solis radiis turbare videntur;
Quod tales tnrhæ motus quoque materiai
Signiücant clandestines cœcosque subesse.
Mulla videbis enim plagis ibi percita mais
Commutare viam. retroque repulsa revorti ,
Nunc hue, nunc illuc, in cunclas undiquc parteis.
Scilioet hic a principiis est omnibus errer.

Prima moventur enim per se primordia mmm;
Inde sa, quæ parvo sont corpora conciliatu ,
Et quasi proxuma sont ad vireis principiorum ,
Ictibus’illomm cæcis impulsa cientnr;

lpsaque, quae porro paullo majora, lacessunt.
Sic a principiis ascendit motus, et exit
I’anllatim nostros ad sensus; ut movcantur
Olla quoqne, in salis quœ lamine cernere quimus;

Ncc quibus id fadant plagia apparct aperte. Ho
Nunc , qnæ mobilitas sit reddita materiai

Corporibus , panois licet hinc cognoscere , Memmi.
Prim’um , Aumra novo qnom spargit lamine terras,
Et varia: minores. ncmora avis pervolitanles,
Acra par tenerum liquidis loca vocibus opplent ;
Quam subito soleat sol ortus tempore tali
Conveslire sua perfundens omnia luce,
Omnibus in promtu manifestumque esse videmlls.
At vapor is, quem sol mittit , lmncnque serenum
Non pcr inane meat vacuum; qun lardius ire ne
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obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs , ces atomes ne vont pas
un à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent , ils se gênent, ils se
retardent eux-mêmes , outre l’obstacle qu’ils trou-

vent dans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment un
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit où leur penchant les attire , ne doivent-
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille fois plus vite, et dé-
vore:- mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent à parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les“ atomes eux-mè-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
à dessein, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que, sans
le secours des dieux , la matière serait incapable
de se plier à tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent, que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,
pousse les mortels à se perpétuer en accomplis-
sant les douces choses de Vénus, afin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
setigurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour mol, lors même

Cogitur, aerias quad sic diverberet undas :
Net: singillatim œrpuscula quæquc vaporîs, .
Sed complexa meant inter seconque globala :
Quapropter simul inter se retrahuntur;’et extra
Officinntur, uti cogantur tardius ire.
At, qua: sunt solide primordia simplicitate ,
Quota per inane mcant vacuum , nec res remoralur
Ulla loris, atque ipsa , suis e partibus unum“,
Uuum , in quem cmperc locum , connin femutur;
Debent nimirum præccllere mobilitate,
Et multo citius terri , quom lamina solis ,
Multiplexquc loci spatium transcurrere eodem
Tanpore, quo salis pervolgant fulgura cœlum z
Sam asque consilio debout tardata morari ,
Net: persectari primordia singula qua-que,
Ut videant , qua quidque gemtur cam ratione.

At qucidam contra broc ignarci , materiai
Naturam non pesse deum sine numine reddi
Tantopere humaaeis rationibus admoderate;
Tempora mutare annorum, frugesque crearc;
Et jam cetera , mortaleis qua: suadct adiré,
lpsaquc dcducit dux vitæ, dia Voluptas,
Ut rcs per Veneris blanditiln scala propagent,
Re genus occidat humanum : quorum onnua causa
Cmtituisse deos quom fingunt, omnilm’ rebus
mon“: a vera lapsei ratione vidcutur.
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que je ne connaîtrais pas les éléments des choc
ses, à la seule vue du mécanisme céleste , j’af-
Iirmerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que lat-nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfectionsl Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en finir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nulle substance ne peut monter et se soute-.
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. Il est. vrai
que la flamme monte quand elle naît, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons tiorissantes et des arbres, quoique tous
les corps pesantsinclinent à tomber. Aussi lors-
que l’incendie s’élance jusqu’au faite d’une mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
charpentes, ne crois pas qu’il le fasse de lui-
même et sans qu’aucune force l’y pousse; pas
plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand tout seul dans les airs. Ne
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on .y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
avec vigueur, avec peine, plus elle se hâte de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nam quamvis rerum ignorem primordia que: sint,
Hoc tamen ex ipsis cœli raliouibus ausim
Confirmare, aliisquc ex rebus reddcre moitis
Nequaquam nobis divinitus esse crealam
Naturam mundi; quamquc lune sint prædita culpa;
Quœ tibi posterius,Memmi , faciemus sporta :
Nunc id , quod supercst, de motibus expediemus.

Nunc locus est, ut opiner, in luis illud quoquc rebus
Confirmare tibi ; nullam rem pesse sua vi 185
Corpoream sursum ferrl, sursumque meare.
Ne tibi dent in eo llammarum corpom fraudem;
Sursus euim versus gignuntur, et augmina sumunt;
Et sursum nitidæ fruges, arbustaque crescunt ,
Pondéra. quantum in se est, quom deorsum cuncta ferantur.

Nec quom subsiliunt igues ad tecta domorum, l90
Et celeri llamma degnstant ligna trabeisque,
Sponte sua facere id sine vi subigente pntandum est:
Quod genus , e nostro quom missns corporé sanguis
Emicat, exsultaus alte, spargitqne cruorem.
Nonne vides etiam, quanta vi ligna trabeisque
Respuat humer aquæ? Nain, que magis ursimus allant
Directs, et magna vi multei pressimus ægre,
Tarn cupide sursum revomit magîs atque remittit;

Plus ut parte foras eniergantexsiliantque? 200
Nec lamen lime, quantum est in se, dubitamus, opiner,
Quin vacuum per inane deorsum cuncla feranIur.
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vers le sol. Regarde comme les feux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout où la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Lesoleil
lui-même, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème la lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
à se précipiter icivbas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos têtes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quand ils se précipitent en droite ligne dans le
vide, dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
où. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient épars a travers les abi-
mes du vide, comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et pro-
duisent ainsi les mouvements créateurs, .on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer à
tous des résistances égales, et cèdent plus vite

Sic igîtnr debent ilammæ quoque possc per auras
Aeris, exprossæ sursum, sut-cedere, quamquam
Poudera, quantum in se est, deorsum dedncere pllgnent.
Nocturnasque faceis , cœli sublime volantais, 206
Nonne vides iongos dammarum ducere tractus,
ln quasqnomqne (ledit parteis natura meatum?
Non radera in terram stellas et sillera ocrais?
Sol eliam summo de vorliœ dissupat omneis
Ardorem in partois, et lumine conscrit arva:
In terras igitur quoque solis vergilur arder.
Transversosque volare per imbreis fulmina cernis :
Nunc bino , nunc illlnc abruptei nubibus igues
Concursant; cadit in terras vis llammea volgo.

illud in his quoque le rebus cognoscere avernns :
Corpora , quom deorsum rectum per inane femntur,
Pouderibus propriis incerto tempore ferme,
lnœrtisqne locis, spatio depellere panllnm :
Tantum quod minumum mutaturn dicere possis.
Quod nisi declinare soleret“; omnia deorsum,
lmbris uti gutlæ, caderent par inane profunduln;
Nec foret olTensus natus, nec plagal creata
Principieis; ita nil nnqnam natura creasset.

Quod si forte aliquis credit graviora pousse
Corpora,qno citius rectum per inane ferontur,
laciderc ex supero levioribus, atque ita plages
Gignere, quæ possint genitaleis redderc motus:
Avius a vera longe ratione recedit.
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sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids diffère, dans le vide qui ne leur
résiste pas; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour aider
aux créations de la nature.

Je le répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu, mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujours a portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-mème : mais
est-il un œil capable d’apercevoir si. les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enfin, si tous les mouvements sont enchaînés

et se reproduisent toujours dans un ordre tou-
jours invariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatak et
qui empêche la cause de succéder éternellement
à la cause, d’où vient ici-bas cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres où le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque fixe

Nam per aquas quæquomque ondant atq ne sera deorsum,
llæc pro pouderibus casas celerare necesse est; 23!
l’ropterea, quia corpus aquæ naturaque tennis
Aeris hand possunt aeque rem quamque morari;
Sed citius cedunt, graviorihus exsuperala.
At contra nulli, de nulla parte, neque ullo 235
Tempore, inane potest vacuum subsistere rei;
Quin, sua quod natura petit, concedere pergat.
Omnia qunpropter debent per inane quietum
Æque , ponderibus non naquis, concile ferri.
[land igitur poterunt levioribus incidere unqnam
Ex supero graviora, neque ictus giguera per se,
Quci varient motus, per quos natnra garai tes.

Quare etiam atque etiam paullum inclinare necessc est
Corpora, nec plus qnam minumum; ne üngere motus
obliquosvideamur, et id res vera refulet.
Namque hoc in promtu manifestumque esse videmus;
Pondera, quantum in se est, non posse obliqua meare,
Ex supero quom prœcipitant, quod cernere posais.
Sed nihil omnino recta regione viai
Declinare, quis est, qui possit cemere, stase?

Denique si semper motus connectitur omnis,
Et vetere exoritnr semper novus ordine certo ;
Nec declinando faciunt primordia motus
Principium quoddam , quad fati fœdera rnmpal ,

Ex inlinito ne causam causa sequatur : 155
Libera per terras unde hæc animautibus exstat.
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ni en lieu déterminé, maisau gré du caprice qui
les emporte? Car il est incontestable que leur vo-»
loute , a tous , est le principe du mouvement , et
la source dont il jaillit pour se répandre dans les
organes. Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
tout à coup la barrière , que l’impatient coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
lime ardente? Il faut d’abord que l’abondante ma-
tière du corps entier s’ébranle au fond de chaque
membre et s’y ramasse, afin de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
âmes, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

li n’en est pas de même lorsque nousavançons
pousséspar un choc extérieur , et que de grandes
forces Inous impriment une vaste secousse : car
alors“ molairque toute notresubstance se meutet
s’emporte malgré nous , jusquià ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vois donc z quoique des forces étrangères nous
entraînent, nous précipitent, il y a pourtant au
fond de notre cœur une puissance qui lutte , qui
fait obstacle , qui ébranle souvent à son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y a chez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance , puisque nous avons
déjà vu que rien ne peut naître de rien. Car la

Unde est hæc, inquam , tatis avolsa volunias ,
Per quam progrcdimur, quo ducit quemque voluptas;
Dedinamus item motus, nec tempore certo ,
Net: reginne loci certa, sed ubi ipse tulit mens?
Nain dubio procul heis rebus sua quoique voluntas
Principium dat; et bim: motus per membra riganlnr.
Sonne vides etiam, patefactis tempore puncto
Caroeribus, non pesse tamen prorumpere equornm
Yim cupidam tam de subito, quam mens avetipsa?
Ornais enim totum per corpus materiai
Copie œnquiri debet, concita per artus
Omneis, ut studium mentis connexe sequatur :
pt videas initum motus a corde creari ,
Ex animique voluntate id procedere primum;
Inde dari porto per totum corpus et artus.

Sec similé est, ut quom impulsei procedimus ictu .
Vin’bus alterius magnis magnoque conclu;

Nain tom materiem totius corporis omnem
Perspicuum est nobis invitis ire repique ,
Douce cam refrenavit per membra voluntas.
Jamne vides igitur, quamquam vis estera Inuitos
Pellet, et invites (naga: procedere sæpe,
Præcipitesque rapi; tamen essein pectore nostro
Quinidam, quod contra pugnare obstarcque possit :
Quojus ad arbitrium quoque copia materiai
cogitur interdum ilecti par membra, per arbis;
El projette refrénant, retoque residit?
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pesanteur empêche sans doute que tout ne pro-
vienne du choc et des impulsions étrangères; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, à une nécessité intérieurequi les
dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas à temps fixe ni dans un es-
pace déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui avaient coutume de naître
naîtront encore suivant les mêmes lois, et ils
pourront vivre, croltre, prendre des forces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la. masse , ou un siège à

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent, on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe à ta vue,
il faut bien qu’ils te dérobent aussi leurs agitations,

Quare in seminibus quoque idem inteare necesse est;
Esse aliam prester plages et pondent causam 285
Motibus, unde hæc est ollls innsta potestas ;
De nihilo quoniam fieri nil pesse videmus.
Pondus cnim proliibet, ne plagis omnia liant,
Externa quasi vi : sed ne mens ipsa necessum
intestinum habeat cunctis in rebus agundis,
Et, (levicta quasi , cogatur ferre patique;
Id rancit exignum clinameu principiorum ,
Net: regione loci cata, nec tempore certo.

Nec stipata magis fuit unquam materiai
Copie, nec porto majoribus intervallis :
Nain nequc adaugesoit quidquam, asque depen’t inde.
Quapropter, quo nunc in moto principiorum
Corpora sunt , in codem ante acta œtate fuere,
Et posthac semper simili rations ierentur:
lit quæ consacrant gigui, giguentur eadem
Conditions; et erunt, et crescent, inque valebunt,
Quantum quoique datum est per fœdera naturai :
Nec rerum summam commutare aila potest vis.
Nain risque, quo possit genus ullum materiai
Eiïugere ex omni , quidquam est; neque rursus , in omne
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Unde morts queat nova vis irrumpere, et omnem 300
Naturam rerum mutare, et vortere motus.

lllud in bis rebus non est mirabile, quare,
Omnia quom rerum primordia sint in motu,
Summa tunen summa videatnr store quiets; ne
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puisque les corps visibles nous cachent eux-mê-
mes leurs mouvements à travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les
appellent, ou les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée, taudis que les
agneaux rassasiés jouentet bondissent avec grâce ;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses, immobiles, et comme des taches blanches
sur uncverte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille, les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
fer, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres ; les escadrOns
voltigent de toutes parts, et franchissent sou-
dain les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant, à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes , on
les croirait immobiles, et leur éclat semble dor-

mir sur la terre. iMaintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient z non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent être semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris, car, puisque les richesses de la ma-
tière sont inépuisables , puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que
tous , dans leur ensemble , ne peuvent avoir tout
a fait les mêmes traits, la même physionomie.

Præterqnam si quid proprio dal. corpore motus.
Omnis enim longe nostris ab sensibus infra
Primorumnatura jacel:quapropter, ubi ipsam
Cernere jam nequcas, motus quoque surpere debant .
Præscrtim quom , qua: possimns cernere, celent
sæpe tamen motus, spalio diduetalocorum.
Nain sæpe in colli , tondentes pabula læta ,
Lanigeræ replani. pecndes. quo quamque vacantes
lnvitant herba: gemmanles rorc recenti;
Et satiatei agnei ludunt, lilandeque coruscant :
Otunia quæ nobis longe confusa videntur,
lit veluti in viridi candor consistera colli.
l’ræterea, magna: legiones quom inca cursu
Camporum complent, belli simulacre cicntes;
Fulgur ubi ad cœlum se tollit, totaque circum
Ære renidescit tenus; subterque virum vi
Excitur pedibus sonitus, clamoreque montes
Ictei rejectant voces ad eiders mundi;
Et circum volitant equites, mediosque repenle
Transmitlunt, valido quatientes impete, campos :
Et tamen est quidam locus altis montibus, unde
Stare videntur, et in campis consistere fulgur.

Nunc age, jam deinceps cunctarum exon-dia rernm,
Qualia sint, et quam, longedistantia fermis,
l’emipe,multigenis quam sint variata liguris :
Non quo multa parum similisint prædita forma,
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LUCRÈCE.

Vois la race des hommes, ies êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux ,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes , au bord des
rivières , des lacs ou des fontaines , et ceux qui
demeurent et voltigent dans les solitudes des
bois: compare tous les êtres de toutes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
férentes.

Autrement, les mères pourraient-elles reconnaî-
tre leurs petits, ou les petits leurs mères? Et on sait
pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux, au pied des autels ou brûle l’encens; et
des flots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui, elle parcourt les vertes forêts; elle
laisse partout les profondes empreintes de Ses pieds
fendus , elle promène partout ses yeux inquiets, et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules , les herbes que féconde la rosée, les fleuves
qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bondis-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine : tant elle con-
nait bien et tant elle cherche ce qui est a elle l

Sed quia non volgo paria omnibus omnia constant.
Nec mirum : nam quom sit eorum copia tanta,
Ut neqne liais, uti docui, neque summa sit alla;
Dehentnimirnm non omnibus omnia prorsuln
Esse pari filo, similique alfecta figura.

Pl’æterea genus humanum, mutæque natantes
Squamigerum pecudes, et læta armenta, feræque ,
Et varias volucres, lœtantia qua: loca aquarum
Conoelebrant, circum ripas fouteisque lacusque,
Et que: pervolgant nemora avis pervolitanles z
Quorum unum quodvis generatim sumere perge;
Invenies tamen inter se differre liguris.

Nec ratione alia proies cognoscere matrem,
Nec mater posset prolem :quod posse videmus;
Nec minus, atque bonnines, inter se nota cluere.
Nam sæpe ante deum vitulus delubra decora
Turicremas propter mactatus concidit aras,
Sanguiuis exspirans calidum de pectore numen :
At mater, virideis saltus orbala peragrans, 3
Linquit henni pedibus vestigia pressa bisulcis;
Omnia eonvisens oculis loca, si queat usquam
Conspicere amissum fetum : completque querelis
F rundiferum nemus, adsistens; et crebra revisit r!
Ad stabulum, desiderio perdu juvenci.
Nec teneræ salices, atque herbrc roi-e vigentes,
Fluminaque ulla queunt, suminis labentia ripil.
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Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs mè-
res armées de cornes; les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes êtres, guidés par la Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Enfin, quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, on voit pourtant que leurs
contours différent , ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le sol, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or, puisque les atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

ll nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi les feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres :
car tu peux dire que le feu du ciel est une subs-
tance plus déliée, dont les atomes ont des formes
plus fines et se glissent a travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre , la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment. le fluide bienfaisant des
eaux ?

Quoique le vin jaillisse rapidement à travers le
filtre, l’huile est paresseuse et coule à regret.

Oblectare animum, subitamque avorteie curam :
Net: vitulcrum alias species pcr pabula læta
Derivare qucunt animum, curamque lcvare :
Usqueadeo quiddam proprium notumque requirit.
Præterea tenerei tremulis cum vocibus liœdei
(“taniseras norunt matres, agnique petulci
Balatum pecudes : ite, quod Natura reposoit,
4d sua quisque, feri dccurrunt ubera lactis.

Postremo quodvîs frumentum, non tamcn omne,
Quidque suo genere, inter se simile esse videbis ,
Quin intercurrat quaedam distantia fermis :
Goncharumque genus parili ratione videmus
Pingere tallaris gremium, qua mollibus undis
maris incurvi hibuiam pavit æquor arenam.
Ouate etiam atque etiam simili ratione neccsse est,
Natnra quonialn constant, ncquc facta manu sont
[nias ad certam formam primordia rerum,
Dissimiii inter se quadam volitare figura.

Pufacile est animi ratiche exsolvere nabis,
Ouate fulmineus molto penelralior ignis,
Quam auster, fluat, e tedis terrestribus ortus.
Dicere enim possis uniestcm fuiminis ignem ,
Subtiiem magie, e parvis constate figuris;
Atque ideo transire foramina, quæ nequit ignis
Noster hic, e lignis ortus tedaque crestus.

Præterea lumen per cornum transit; at imber
Respuitur. Que re? nisi luminis illa minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble , mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite, lorsque
chacun se répand à son tour à travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux à la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais l’absiuthe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères , repoussan-
tes , et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent ies saveurs agréables, tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
cer le passage dans nos organes, ou ils pénètrent
en déchirant les fibres.

Enfin, tout ce qui flatte les sans, et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui siffle soit
formé par des atomes polis , comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quand ils brûlent des cadavres infects,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,
les autels exhalent des parfums arabiques. Ne te
figure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpcra sunt, qnam de quibus est liquor almus aquarum.
Et quamvis subito per colum vina videmus 39!

Perfluere; at contra tardum mnctatur olivom : .
Aut quia nimirum majoribus est elementis,
Aut magis hamatis inter se perque piicatis;
Atque ideo lit , uii non tam diducta repente
Inter se possint primordia singula qumque
Singula per quojusque foramina permanai-e.

Hue accedit, uti mellis iactisque iiquores
Jocondo sensu linguer. tractentnr in ore;
At contra taira ahsinthl natura ferique
Contaurl fado pertorquent ora sapore;
Ut facile agnoscas e lævibus atquc rotundis
Esse es, quæ sensus jocunde tangere possuut :
At contra , quæ amara atque espéra quomque videntur,

Hæc magis hamatis inter se nexa teneri; 405
Proptereaque solere vies rescindera nostris
Sensibus, introituque suc perrumpere corpus.

Omnia postremo bons sensibus , et mais laclu ,
Dissimiii inter se pugnant perfecta figura :
Ne tu forte putes , serra: stridentis acerbum
Horrorem constare démentis lœvibus æque ,
Ac Musæa mele , par chordes organicei quæ
Mobiiihus digitis expergefacta figurant :
Neu simili penetrare putes primordia forma
ln nareis hominum, quom tétra cadavera torrent,
Et quom scena croco Ciiici perfusa recetta est ,
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dont les yeux aiment à se repaître se compo-
sent de germes semblables aux germes de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes , ou qui nous paraissent hideuses à voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

Il existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus, que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’année au goût amer.

Enfin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher suffit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieuxl le toucher est
ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perte plus
douce; soit enfin quand les atomes se cho-
quent au sein de la masse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toi-même, si tu
frappes avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des éléments excite
des impressions différentes , il faut bien que leur
structure diffère.

Araque Panchæos exhalat propter odores :
Neve bonus rerum simili constare colores
Semine constituas, oculos quei pascere possunt,
Et quei compungunt aciem , lacrumareque cognat,
Aut fada specie tetrei turpesque videntur.
0mois enim , sensus qua: mulcet quomque videntum ,
[taud sine principiali aliquo lævore creata est :
At contra , qumquomque molesta atque aspera constat ,
Non aliquo sine materiæ squalore reperta est. 42.3

Suut etiam , quæ jam nec la-via jure putantur
Esse, neque omninû llexis mucronibus mica;
Sed mugis angellis paullum prostantibus, et quœ
Titillare magis sensus, quam lædere passim :
Fæcula jam quo de genere est, inulæque saporcs.

Denique jam randos igneis gelidamque pruinam ,
Dissimili dentata modo , compungere sensus
Corporis , indicio nobis est tachis uterque.

Tactus enim , taclas, pro Divom numina sancia!
Corporis est sensus , vel quom res cxtera sese
Insinuat, vel quom lœdit, quæ in corpore nata est ,
Aut juvat egrediens genitalcis per Vencris res :
Aut, ex offensu quom turbant corporc in ipso
Semiua, confundunt inter se conciia sensum :
Ut, si forte manu quamvis jam corporis ipse
Tute tibl partem ferias , atque experiare.
Quapropter longe formas distare neœsse est
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menace
Enfin , les corps qui nous paraissent épais et

durs ne peuvent être formés que par des ato-
mes munis de crocs, et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et a leur tète se place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire , doivent
être faites de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures , puisque les globules liquides ne
se tiennent pas, et que tous aimentià rouler sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fumée, les brouillards et la flamme, ne
peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés : car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. Il est donc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-
courbés.

Si tu trouves parmi les fluides mêmes des
corps aigres, comme le fluide salé des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais a ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sont-ils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble : pour

Principiis, varios quæ possint edere sensus.
Denique, quæ nobis durata ac spissa videntur,

Bine magis hamatis inter sese esse necesse est,
Et quasi ramosis alle compacta teneri.
ln quo jam genere in primis adamantina saxa
Prima acie constant , ictus contemnera sueta;
Et validai silices, ac duri reliera ferri,
Æraque, quæ claustris restantia vociferantur.
Olla quidem dehent ex lævibus alque rotundis
Esse magis , fluido quae corporé liquida constant;
[Namque papaveris liaustus item est facilis quod aquarumz]
Nec retinenlur enim inter se glomeramina quœque ,
Et procursus item proclive volubilis exstat.

Omnia postremo, quæ puncto tempore cernis
DilTngere , ut fumum , nebulas, llammasque , neœsse est ,
Si minus omnia sunt e laevibus atque rotundis,
At non esse tamen perplexis indupedita;
Pungere uti possint corpus. ponetrareque saxa ,
Nec tamen hærere inter se; quod quisque videmus
Sentibus esse datum : facile ut oognoscerc possis,
Non e perplexis, sed acutis esse elementis.

Sed quod amara vides carien: , quæ fluvida constant,
Sudor uti maris est, minume mirabile quoiquam. 465
Nam quad fluvidum est, e lævibus atque rotundis
Est; et lævihns atquc rolundis mixta doloris
Corpora: nec tamen hæc retineri harnats ueoessum :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il. a:
être tout a la fois fluides et piquants, il faut que
ce soient des globules à surface rude.

St tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange des atomes polis, et des atomes plus
rudes a qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mèmes eaux filtrent long-
temps à travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,
et qui demeurent a la surface, parce que leurs
aspérités les enchaînent à la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quien dépend et qui en tire sa
preuve : je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il fau-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément , un élément imper-

ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrangé ces parties en tous
sans; place-les en haut, en bas; mets-les à
droite, remets-les à gauche : tu auras bientôt
épuisé les formes que leur disposition peut im-
primer à la masse. Si tu veux multiplier les
figures, il faut y joindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du
corps augmente donc a mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Scilicet esse globosa, lumen quom squalida constent,
Provolvi simul ut possint et lædere sensus.

Et quod mixta putes magis aspera lævibos esse
Principiis, onde est Neptuni corpus acerbum;
Est ratio seecmundi, seorsumque videndi.
Humor duleis , ubi per terras crehrius idem
Percolatur, ut in l’oveam fluet ac mansuescat.
Linquit enim supra tetri primordia viri;
Aspem, quo msgis in terris hœrescere possint.

Quod quoniam docui , pergsm connectera rem, quœ
Ex hoc apte (idem ducit : primordis rerum
F inita variare figurarum ratione.
Quod si non ita sit, mrsum jam semina quædam
Esse infinilo debebunt corporis auctu.
Ham quod eadem ana quojusvis in brevitate
Corporis inter se multum variare fîgnræ
Ion possunt: face enim minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, vel paullo pluribus auge:
lampe, ubi cas parteis unius corporis omneis , j
Somme atquc ima, locans, transmutans dextera lœvis,
Omnimodis expertus eris , quam quisque det ordo

Formarum speciem latins corporis cjus; 690
Qnod superest, si forte voles vsriare figuras, v
Addendum panels alias erit z inde sequetur,
Adsimili ralione , alias ut postulet ordo,
Si Io forte voles etiam variera figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes à un immense déve.
lappement : or, commetu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélibée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée des
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles , tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe , la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naîtrait toujours
des choses plus belles les unes que les autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire ,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesse les oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte, puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixé, et le retour est le
même du feu a la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas infinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo formarum novitatem corporis augmen 495
Subsequitur: qua re non est ut credere possis,
Esse inlinitis distantia semina fermis;
Ne quædam cages immani maxumitaie
Esse : supra quod jam docui non esse probare.

Jam tibi Barbaricæ vestes, Melibœaque fulgens
Purpura, Thessalico concharum tincla colore;
Anrea pavonum ridenti imbuta lepore
Secla, novo remm superais colore , jacerenl:
Et contemptus odor smymæ, mellisque sapores ;
Et cycnea mele, Phœbeaque, dædala chordis,
Carmina consimili ralione oppressa silcrenl :
Namque aliis aliud præstantius exoreretln:

Cedere item retro pussent in deleriores
Omnia sic parlois, ut diximus in meliores:
Namque aliis aliud retro quoque tetrius esse!
Naribus, auribus, atque oculis, orisque sapori.
Quo: quoniam non suai in rebus, reddita certa
Finis ulrimque teneI. summum; faleare nouasse est,
Materiam quoque finilis differre figuris.

Denique ab ignibus ad gelidas hiemisque pruines, 515
Finitnm est, retroqne pari ratione remensuin est.
0mois enim caler ac frisas; medieique tcpores
Inter ntrasque jacent, expientes ordine summam.
Ergo finila distant ratione creala ,
Ancipiti quoniam mucronc utrinque notantur,
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a: LUC RÈGE.et les frimas glacés la pressent de toutes parts ,
et lui tracent une double limite.

ne peut croître , ne peut se nourrir. En effet, que
tes yeux se représentent les éléments bornés du

De ces arguments ressort une vérité nouvelle ’ corps unique flottant épars dans la masse : de
que je vais y rattacher. les atomes de même
forme sont innombrables. En effet, comme la

diversité des figures a des bornes, il faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in-
fini : sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons
fourni des preuves.

Ces vérités une fois établies, allons plus loin,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis des
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
res moins fécondes que les autres , tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines où leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre, nous
remarquons surtout les éléphants a la trompe
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et
un rempart d’ivoire les protège, les rend impé-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons à peine. Mais je
suppose même, si tu veux , que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme seul, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent à le concevoir et à le produire ne sont
pas innombrables, cet être même ne peut naître,

Bine “ammis, illinc rigidis insessa pruinis.
Quod quoniam docui, pergum connectere rem, qua:

Ex hoc apte (idem ducil. : primordia rerum ,
Inter se simili quæ sunt perfecta ligure ,

lnlinita clucre: etcnim distantia quam sit 57..
Formarum iinila, neecsse est, quæ siiniles sint,
Esse inlinitas; au! summam materini
Finitam constare: Id quad non esse probavi.

Quod quoniam docui, nunc suaviloquis, age , paucis

Versibus ostendam , corpuscule maieriai 530
Ex inlinito summam rerum usque tenere,
Undique protclo plagarum continuato.

Nain quod rare vides mugis esse animalia quaedam,
Fecundamque mugis naturam œmis in ollis;
At reginne , locoque allo , tcrrisquc remotis ,
Malta lice! genere esse in en, numerumque repleri :
Sic uti quadrupedum cum primis esse videmus
In genere auguimauos clephantos;1ndia quorum
Milibus e mullis vallo munitur eburno ,
Ut penilus nequcat penetrari : taule ferar’um
Vis est; quarum nos perpauea exemple vidcmus!
Sed tamen, id quoque uti concedam, quam lubel este
Unica res quædam native corpore sole,
Quoi similis lolo terrarum uon sit in orbi;
lulimta tamen nisi erit vis matcriai ,
[5nde ea progigni possit concepta, creari
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quel côté, en quel lieu, comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
se joignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule d’atomes étrangers? Il
leur est impossible, je pense, de former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux et vastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs
de rameurs, les carènes, les antennes , les
proues, les rames, et les mâts qui surnagent,
afin que leurs banderoles flottantes attirent les
yeux sur tous les rivages, et que ces leçons ter-
ribles apprennent aux mortels à fuir les embû-
ches de la mer, sa rage puissante, ses trompeu-
ses amorces, et à se défier même lorsque sa
perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
De même, si tu bornes le nombre des atomes,
ils demeureronttà jamais épars, éternellement
battus par les flots de matière qui se croisent,
incapables de se rassembler, incapables de main-
tenir leur assemblage, de le nourrir, et de l’ac.
croître. Les yeux attestent pourtant et que des
corps se forment, et que des corps croissent
quand ils sont formés: il existe donc pour toutes
les espèces des éléments innombrables qui les
alimentent.

Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
ils venir a bout des êtres , et les ensevelir à ja-
mais dans la mort; comme les mouvements qui

Non polerit : neque, quod superest, procresccrc alique.
Quippe elenim sinuant oculei , finita pur onzae
Corpora jactari unius genilalia rci;
Uude , ubi , qua vi, et que pacte , congressa coibunt
Materiæ tante in pelage lurbaque alloua?
Non , ut opinor, habent rationem couciliandi:
Sed quasi, naufragiis magnis mullisquc morus,
Disjectare solct magnum mare transtra, carmas ,
Antemuas, promm , melos, tonsasquc nutanteis;
Pcr terrarum omucis ores nuitaniia aplustra
Ut videantur, et indicium morlalibus cdant,
Infidi maris insidias virelsque dolumquc
Ut vitare velint , nave ullo tempore credant,
Subdola quom ride! placidi pellacia ponti:
Sic tibi , si finita 5eme! primordia quædam
Constitués, ævom debebunt sparsa per omnem

Disjectare ecstas dirorsei materiai : ,
Nunquam in concilium ut possint compulsa coire;
Nec remorari in concilie, nec crescere adaucla :
Quorum utrumque palam fieri manifesta (lacet rcs,
Et res progigni, et genitas procrescere pesse.
Esse igitur genere in quovis primorÎlia rerum
luiinila palan) est, unde omnia suppedilnntur.

Nec superare quennt motus itaque exitiales e70
Perpeluo , neque in ætemum sepelire saintem :
Née porro rerum génitales auctiiiceique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent nommée la mère puissante des dieux, la mère
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
âges, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et là , et tantôt ils succom-
bent : des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveau-nés poussent en ouvrant les yeux à la
lumière ; jamais la nuit ne chasse le jour, jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
nies.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le fixes dans ta mémoire.
Dans tout ee-que la Nature met à la portée de
nos sens , on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ; et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes , plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les li-
gures variées.

D’abord, la terre contient les éléments des
sources qui roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
etqui renouvellent sans cesse la merimmcnse. La
terre contient des atomes de feu, puisque souvent le
feu dévore lescampagnes embrasées, puisque l’Et-

na vomit danssaeolère des flammes plusterribles
encore. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes,
y trouventleurs germes , comme la tendre feuille
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes : aussi est-elle

Motus perpetuo possnnt servante creata.
Sic æquo geritur certamine principiorum
Ex inlinito contractum temporc bellum.
tinne hic, nunc illic superant vitalia roi-nm;
Et superantur item : miscetnr tuncre rager,
Quem puerei tollunt , visentes lumînis (iras:
[les ne: alla diem , nonne necton] aurora sequuta est,
Qua: non audicrit, mixtes vagilibns regris
Floratns , Morlis comites et Funcris atri.

lllnd in luis obsignatum quoque rebus liabere
Couvenit , et memeri mandatum mente tenere;
ml esse, in promtn quorum natnra videtur,
Quod genere ex uno consistait principiorum ;
En quidquam , quod non permixto semine constet.
Et quæquomque magis vis multas possidet in se,
Atqne potestatcs , ita plurima principiorum
ln sese genera, ac varias docct esse figuras.

Principio, tellus liabet in se eorpora prima ,
[Inde mare immensum volvcntes frigora fontes
Assidue renovent; babel, igues unde oriantur:
Ham munis succensa louis ardent sola terne;
Eximiis vero furit ignibus impetus Ætnœ.
l’un: porro nitidas fruges, arbustaque laita,
Gentibus humaneis habct unde extollerc possit z
0nde etiam fluidas frundeis , et pabula lueta ,

menace.
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des animaux et la mère des hommes.
Les anciens et sages poètes des Grecs , quand

ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flotte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre ; les monstres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. lis lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le sol est couvert de
remparts élevés et porte des villes z cetembleme
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Ida la font appeler [déenne chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que les moissons naissantes commencè-
rent à se répandre dans toutes les campagnes :
ils lui assignentdes prêtres mutilés, afin denous
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mères,et ceux en quileurspères trouvent
des ingrats ,I doivent être jugés indignes de créer
eux-mêmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sons menaçants et rauques à la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. Ils portent
devant la statue des javelots , comme la marque
d’une violente fureur, pontique les cœurs ingrats,

Montivago generi possit prœbere ferarum;
Quare magna Deum Mater, materque ferarum ,
Et nostri genetrix [une dicta est corporis une.

Hans velcros Graium doctei cecinere poetœ
Sedibus in curru bijugos agitare leones :
Aeris in spatio magnan) pendcre docentes
T ellnrem , neqne pesse in terra sistere tel-ram.
Adjunxere feras; quod , quamvis effcra , prolos
omciis debet molliri viola parentnm :
Muralique reput summum cinxere corona ,
Eximiis munita lotis quod sustinet urbeis:
Quo nunc insigni per magnas prædita terras
Horritice lertur divinæ Matris imago.
llano variæ gentes, antique more sacrorum,
Idæam vocitant Matrem; Phrygiasque catervas
Dant comites, quia primum ex illis ûnibus edunt
Per terramm orbeis frnges cœpisse creari.
Gallos attribuunt; quia, numen quei violarint
Matris, et ingratci genitoribus inventci sint,
Signilicare volnnt indignes esse pntandos ,
Vivam progeniem quei in bras luminis edant.
Tympana tenta tenant palmis; et cymbala circum
Concave , rancisonoque minantur comua cant“ ,
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; Et Pln’ygio stimulat numero cava tibia menteis :
“ Telaqne præportant, violenti signa furoris;



                                                                     

Si LUCRECE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, quand elle parcourt les grandes villes
où son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance . l’argent et l’ai-
.rain pavent les chemins enrichis de pieuses lare
gesses, et une neige de roses, une nuée de fleurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe d’hommes armés, quel Grecs nom-
ment Curètes de Phrygie , dansent entrelacés,
se mêlent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
lis agitent, en secouant la tète, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes a la main, choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne,
découvrantson asile, ne le livratasa dent cruelle,
et ne fit au cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voilà pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être veut-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et de se préparer sans le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bles, elles s’écartent du vrai, la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

ingratos animes atque impia pectora volgi
Conterrere metu qua! possint numine Divœ.

Ergo quom primum , magnas invecta per urbels,
Muniücat taciia marialeis muta sainte,
Ære nique argenio stemant iler omne viarum ,
[Argiiica stipe ditantes; ninguntque rosarum
Floribus , urnbrantes Mstrem comitumque catervam.
Hic armata manus, Curetas nomine Grœcei
Quos memorant Pbrygics, inter se forte catenas
Ludunt, in numerumque exsultant, sanguine iletei
Terrilicas capitnm quatientes numine cristas,
Dictœos referunt Curetas, quei Jovis ollum
Vagltum in Creta quondam occultasse feruniur;
Quom puerei circum puernm pernice chorea,
Arinatei, in numerum pnlsarent æribus œra,
Ne Satumns eum malis mandaret adeptus ,
Æternumque daret matri sub pectore volons.
Proptcrea magnam armatei Mati-cm comitantur:
An! , quia signiiicant Divam prædiœre, ut armis
Ac virtute velint patriam défendere terrain;
Præsidioque parent deccrique parentibus esse.

Quæ , bene et eximie quamvis disposa ferantur,
Longe sunt amen a vers rations repulsa.
Omnis enim per se Divom nature necesse est
lmmoriall œvo summa cum pacc fmatur,
Iemota a nostris rebus, sejunctaque longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre z
la , exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent, ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais, comme les élé-

ments de mille choses y sont enfermés , elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. Au reste, si on se plait à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si ou préfère

le nom de Bacchus au mot propre de sin , con-
sentons aussi à ceque laterre, cetimmense globe,
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes her-
bages les troupeaux chargés de laine, la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mêmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit des mœurs distinctes :
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
ces. De même , parmi tous ces êtres, chacun est
formé de parties analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Etpourtantelles ne se rassemblent pas,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévore

doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la flamme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nam privata dolore omni , privata periclis .
Ipsa suis pollens opibus , nihü indiga nostri ,
Née bene promeritis capitur, niaque tangitur ira.
Terra quidem vero caret omni lempore sensu ;
Sed, quia multarum potitur primordia “arum,
Malta modis moitis effert in lamina solis.
Hic si quia mare Neptunum, Cereremque voeare
Constituet frugesi, et Bacchi nomine abuli
Mavolt, quam laticis proprium [referre vocamen ;
Concedamus , ut hic terrarium dictitet orbem
Esse deum Marrem, dum vera re lumen ipse.

sæpe itaque, ex nno tondentes gramina campo,
Lanigeræ pecndes , et equorum duellica proies,
Buceriæque greges , codem sub tegmine cœli.
Ex unoque sitim sedantes llumine aquai ,
Dissimili vivunt specie, retinente parentem
Naturam ; et mores generatim quinqua imitantur :
Tania est, in quovis genere herbæ, materiai
Dissimilis ratio;tanta est in flamine quoqnel
Hinc porro quemvis mimantem ex omnibus nua
Ossa, cruor, veuæ, caler, humor, visoera, nerveî
Constituuni; que: suint porro , distantia longe,
Dissimili perfecta figura principiornm.

Tum porro quæquomque igni llammata cremantur,
Si nil præterea, tamen hæc in corpore aluntur,
mais ignem jacere, et lumen submittare possint
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celles, et de lancer au loin la cendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature, guidé par la rai-
son ,et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Enfin, tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût ,et le goût au parfum; comme la
plupart des offrandes que lasuperstitlon arrache,
quand elle saisit honteusement les âmes. Ces ma-
mdoivent être composées de principes divers :
car les odeurs se glissent par ou le suc ne gagne
jamais les membres, et le suc où les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se rén-
nisent donc dans les mèmes assemblages , et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es obligé de
reconnaitre que chaque mot , chaque vers ne se
compose pas des mêmes éléments. Non que ces
lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses . ou que les mêmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais parce que tous les élé-
ments de tous les mots ne sont pas rangés de
même. De cette façon, quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs à
mille choses, il se peut néanmoins que leur
masse diffère : tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

xlenScintillasque agere, ac laie din’erre faviliam. a
(Jetera consimili mentis ratione peragraus,

lnvenies igitur multarum semina rerum
Corpore celare , et varias cohibere figuras.

Denique mulle vides, quibus et voler et sapor nua
Reddita sont cum odore; in primis pleraque dona ,
Religion animum turpi quom langere paolo.
[me igitur variis debent constate iiguris :
Rider cairn peuctrat, qua sucus non it in anus :
Soeur, item seorsum , et seorsum sapor insinuatur
Sensibus; ut noscas primis differre figuris.
Dissimiles igitnr lormæ glomeramen in unum
Conversion“ et ros permixto sémille constant.

Qain etiam passim nostris in versibus ipsis
luit: elementa vides multis communia vernis;
Quom iamen inter se versus ac verbe neœsse est
mâture alia ex aliis censure elementis.
Non quo malta parum communia litera carrai ,
au nulla inter se duo sint ex omnibus isdem:
Sud quia non vulgo paria omnibus omnia constant:
sic aliis in rebus item communia mulle
Maltarum rerum quom sint primordia, rerum
Dissimili tamen inter sa consistere summa
Muni: ut merito ex aliis comme ferawr
Humain genus, et frases arbustaque læta.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ato-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naitrs
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain , un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant à la terre joints
a ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant la flamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons
tous les êtres, formés de germes invariables et
naissant à des sources distinctes, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé :car toute nourriture four-
nit à chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membru , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire , les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler a la substance, ni concourir au
mouvement vital, et recevoir eux-mèmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettis a ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme toutes les pro-
ductions “de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente :
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Née tamen omnimodis connecti pesse putandum est 700
Omnia : nam volgo lieri portante videres;
Semiferas hominum species assistera, et alios
Interdum ramos e gigni corpore v1vo ;
Muliaque connecti terrestria membra marinis z
Tum Hammam tetro spiranteis ore Chimæras,
Pascere naturam pet terras omniparenieis.
Quorum nil fieri manifestnm est; omnia quando,
Seminibus certis certa genetrice creata,
Conservare genus cresceniia passe videmus.

Scilicet id certa lieri rations necesse est :
Nam sua quoique cibis ex omnibus iotas in arias
Corpora discedunt; connexaque convenienteis
Emciunl motus : a! contra aliéna videmus
Rejicere in terras naturam; multaque cæcis
Corporibus fugiunt e corpors perciia plagia; 71
Quæ ncque connecti quoquam polacre, neque inter
Vitaleis motus consentire, nique animari.

Sed ne forte putes animalia scia teneri
Legibus lus, quædam ratio disterminat omneis.
Nain , veluti tata natnra dissimiles sont
[nier se genitæ res quæque , ite quomque bécasse est
Dissimill censure figura principiorum :
Non quo malta parum simili sint prædita forma;
Sed quad non volgo paria omnibus 0mois contient.
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3o LUCREGE.semblables en tout. Or , si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions , leurs assemblages, leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
ments varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans, et ce qui nous empé-
cbe de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, ô Memmius, recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur à des éléments colorés de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas a
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent dès leur enfance les corps
au toucher seul, et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mêmes enlia, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle , nous
la sentons , quoique sa couleur soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
. Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

Semina quem perm distant , diiferre necesse est
Intervalle, vies, connexus, pondcra , plagals,
Concursus, motus; quæ non animalia solum
Corpora sejungunt, sed terras ac mare totum
Smmunt , cœlumqne a terris omne retentant.

Nunc age, dicta mec dulci quæsita labore
Percipe : ne forte hæc albis ex alba rcaris
Principiis esse , ante ocules qune candida cernis;
Aut sa, quæ nigrant , nigro de semine nais :
Neve alium quemvis que: sunt imbuta colorem ,
Prepterea gerere hune credos, quad materiai
Corpora mnsimili sint cjus tincta colore.
Nullus enim celer est omnino maieriai
corporibus, neque par rebus , neque denique dispar.
ln quæ corpera si nullus tibi forte videtur
Pesse animi injectes fieri, procul avius erras.
Nain quom cœcigenei, salis quei lamina nnnquam
Despexere, lamen cognoscant coi-pore tactu,
Ex incante ævo nulle conjuncta colore;
Seire licet , nostras quoque menti cernera pesse
Vorti in notitiam , nulle circumlita fueo.
Denique nos ipsei , cæcis quœquomque tenebris
Tangimus , hand ullo sentîmes tincta colore.

Quod, queniam vineo fieri , nunc esse docebo.
Omnis enim celer omnino mutatur in omneis;
Quod faœrehaud ullo debent primordia pacte :
lmmutabile enim quiddam superare neeesse est,
Ne réa ad nihilum œdigantur [auditas omnes.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
Il faut que certains corps demeurent inaltérables,
ou le néant engloutirait le monde : car tout ce
qui sert de ces limites, et dépouille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes, de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de fermes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous don-
nant ou reçoivent, ont une haute importance ,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dent les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras : Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres , paraît aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les
vagues ne pourraient blanchir : car , de quelque
façon que tu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais à la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille cou-
leurs produisent cet éclat puret uniforme des flets,
comme souvent un carré provient de mille figu-
res diverses qui tout une seule figure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des fer-

Nam quodquomque suis mulatum ünibus exit,
Continue hoc mors est illius, quad fuit ante.
Preinde colore cave contingas semina rcrum ,
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes.

Prælerea si nulle coloris principieis est
Reddita nature , et variis sont prædita fermis ,
E quibus omnigenos gignunt , variantque colores :
Præterea magnî quod refert. semina qumque 760
Cum quibus , et quali positura centineantur,
Et quos intcr se dent motus accipiautque;
Perfacile extemplo rationem reddere possis,
Quur ce , quæ nigro fuerint paullo ante colore,
Marmoreo fieri possint candore repente :
Ut marc, quom magnei commorunt sacquera venteî ,
Vortitur in canes candenti marmore (luctus.
Dicere enim possis , nigrum quod sœpe videmus ,
Maieries ubi permixta est illius , et ordo
Principieis mutatus, et addita demtaque quædam ,
Continue id lieu-i ut candens videatur et album.
Quod si cæruleis censurent æquora ponti
Seminibus, nulle pussent albescere pacte :
Nain , quoquomque mode perturbes , cærula quœ sint,
Nunquam in marmereum pessint migrare colorem. 775

sin alio atque alie sunt semina tincta colore,
Quæ maris efliciunt unum purumque nitorem;
Ut sæpe ex aliis fermis, variisque figuris ,
Emcitur quiddam quadratum , unaqne rîgura;
Conveniebat, uti in quadralo osmiums esse
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nes distinctes , on devrait aussi voir surla plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
ces variéœ.

D’ailleurs, les ligures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
narrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc , puisque ce ne sont pas des
atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent à leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naltra
plus aisément de germes incolores que du noir,
ou de toute couleur opposée que sa nature re-
pousse.

De plus , comme les couleurs ont besoin de lu-
mière pour exister, et que les éléments échappent
à la lumière , tu dois en conclure que les éléments

ne sont pas enveloppés de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les ténè-
bres , elles qui changent à la lumière même , sui-
vant que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
des colombes: quelquefois il reflète la pourpre
des rubis , et quelquefois un jour différent y sème
de vertes émeraudes sur un fond azuré, De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les reflets varient, suivant que les plumes sont

Dissimileis formas , ita cernere in œquore ponti ,
An! alio in qnovis uno puroque nitore ,
Düsimileis longe inter se variosque colores.

Prætcrea, nihil ofliciunt obstantque figura:
Dissimiles, quo quadratum minus omne sit extra :
At variei rerum impedinnt proliibentque colores ,
Quo minus esse uno possit res tota nitorc.

Tom porro , quæ ducit et illicit , ut tribuamus
Principieis rerum nonnunquam, causa, colores,
Occidit; ex albis quoniam non albe creantur,
le: , quæ uigra cluent, de aigris; sed variis de.
Quippe etenim multo proclivius exorientur
Candida , de nullo, qnam nigro , nota colore,
Aut alio quovis, qui contra pugnet, et olislct.

Præterea, quoniam nequcunt sine luce colores
Esse , neque in lucem exsistunt primordia rerum;
Scire licet , quom sint nullo velala colore.
Qualis enim cæceis poterit color esse tenebreis ,
Lamine qui in ipso mutatur, propterea quad ,
Renta au! obliqua percussus luce , relnlget?
Plume columbarum quo pacto in sole videtur,
Que site cerviœs circum collumque coronat :
tunique alias lit, uti clam sit rubra pyropo;
lnterdum quodam sensu lit, uti videatur
[nier mnlcum virideis miscere smaragdos.
Caudaque pavonis , larga quom luce repleta est ,
Consimili mulet ratione obv013a colores :
Quei qnonism quoddam gignuntur luminis ictu .
Suite liset, une eo fieri non posse putandum.
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exposées: or, si le choc de la ;umière forme les
nuances , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie
des formes : il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; car leurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas à la forme des atomes, et que (les atomes (le
toute forme puissent avoir un éclat quelconque,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
elles pas répandues dans toutes les espèces? ll
faudrait alors que les corbeaux, au milieu de
leur vol , jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples , soit mé-
langées.

Bien plus, à mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et déteindre. L’or,
quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache fil à fil ,
perdent tout leur éclat: ainsi donc les couleurs

Et quoniam plage: quoddam genus excipit in se
Pupula, quom sentire colorem dicitur album;
Atque aliud porro, nigrum quom et cetera sentit ;
Nec refert , en qua: tangis , quo forte colore
Prædita sint, verum quali magis apta figura;
Scire llcet, nil principieis opus esse colores ,
Sed variis formis varianteis edere tactus.

Pin-terce , quoniam non Certis certa figuris
Est natura coloris , et omnia principiorum
Fomiamenta quennt in quovis esse nitore;
anr ea, qure constant ex ollis, non parilcr sunt
Oinnlgcnis perfusa coloribus in genere omni?
Conveniebat enim corvos quoque sæpe volanteis
Ex albis album permis jacare colorem;
Et nigros fieri nigro de semine cycnos,
Aut alio quovis uno , varioque colore.

Quin etiam, quanto in parteis res quæque minutas
Distraliitur margis , hoc magis est, ut œmere possis
Evancscere paullatim , stinguique colorem :
Ut lit, obi in panas parteis discerpitur anrum;
Purpura, pœniceusque color clarissimu’ mulio,
Filatim quo distractu’st , disperditur omnis:
Noscere ut liinc possis , prius omnem elliare colorem
Particules, quam discedaat ad semina rerum.

Postremo , quoniam non omnia corpora vocem
Mittere œnœdis , neque odorem; propterea lit,
Ut non omnibus attribuas sonitus et odores :
Sic , oculis quoniam non omnia cemere quimus,
Scire licet, qnœdam tam censure orbe cobra.
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sa LUCRECE.se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent à la matière.

Enfin, tu nous accordes que tous les êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sous-
trait au froid , aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son , et ôte
les sucs humides à leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
mème , lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrhe , ce nectar embaumé des narines, tu dois
chercher, autant que possible,les huiles les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
fle fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puisse l’échauffer et le

corrompre.
De même les atomes, quand ils forment les

êtres, ne doiVent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur substance , et que
par conséquent le goût, le froid , la vapeurcbaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui farine la nature mortelle des corps, la mol-
lasse qui les assouplit , la corruption qui les brise ,

Quam sine odore ullo quædam , sonituque remets :
Nec minus hœc animum cognoscere posse sagaœm ,
Quam quæ suut aliis rebus privata notaque.

Sed ne forte putes, solo spoliata colore
Corpora prima manere ; eliam secrets teporis
Sont ac frigoris omnino caiidique vaporis :
Et sonitu sterila , et suce jejuna ferontur ; 845
Nee jaciunt ullum proprium de corpore odorent.
Sicut amaneini hiandum stactæque liquorem ,
Et nardi liorem , nectar qui naribus halai ,
Quom racers instituas; cumprimis quærcre par est ,
Quoad licet, se possis reperire, inolentis olivi
Naturam , nullam quæ initiai. naribus auram :
Quam minume ut possit mixtes in corpqre odores,
Concoctosque suo contactes perdere vire.

Propteœa debent eadem primordia rerum
Non adhibere suum gignundeis rebus odorem ,
Nec soniinm; quoniam nihil ab se minera possunt,
Nec simili ratione saporem denique quemquam ,
Nec frigos, aequo item ealidum tepidumque vaporem.
Cetera, quæ quom ita sont tamen, ut morlalia constent ,
Molli lents, fragon putri , cava corpore raro, 860
0mois sint a principieis sejuucta ueoesse est;
immortalia si volumus subjungere rebus
Fundamenta , quibus nitatur summa salutis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impensables, qui soient la
base du salut universel, et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abîmes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes à portée de connaître , loin de dé-

mentir et de combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger“ à croire
que des éléments inanimés, je le répète, produi-

sent les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in,
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux; les troupeaux changeant de nature se
font hommes , et la chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de là tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les flammes ondoyantes, et comme
tout se convertit en feu.

Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position, le mélange des atomes, et les mouve-
ments que tous impriment ou reçoivent?

Pourquoi donc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-HI des objections vaines, et re-
fuse-t-ll de croire que des corps insensibles for.

Ne tibi me redeant ad nilum funditus omoes.
Nunc ea, quæ sentire videmus quomque, neoesse est, 865

Ex insensilihus tamen omnia coniiteare
Principieis oonslare, neque id manifesta refutant ,
Nee contra pugnant, in pmmtu cogita quæ sunt ;
Sed magie ipsa manu ducunt, et credere oogunt,
Ex insensilibus, quod dico, animalia gigni.

Quippe videre liset, vives assistera vermeis
stercore de tetro , putorem quom sibi meta est
Intempestivis ex iinbribus humida tellus :
Prælerea canetas itidem res vortere sese.
Vortunt se fluviei in frundeis, et pabula kets
In pecudes; vortunt pecudes in oorpora nostra
Naturam; et nostro de corpore sæpe ferarum
Augescunt vires , et carpora pennipotentum.
Ergo omneis natura cibos in corpora viva
Vortit, et hinc sensus animanlum procreat omneis z
Non alia longe ratione , atque arias ligua
Explicat in flammes , et in igneis omnia versai.

Jamne vides igitur, magni primordia rerum
Referre in quali sint ordine quæque locaux ,
Et commina quibus dent motus accipiantque? sa:

Tum porro quid id est, animum quad percutit ipsum ,
Quod movet . et varies senaus expromere cogii ,
Ex insensilibus ne credas sensile gigni.’
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ment un être qui sent? Est-ce parce que les
pierres, le bois et la terre , quoique mêlés ensem-
ble, sont incapables de produire le sentiment et
la vieîMais ici rappelle-toi nos arrangements :
je ne veux pas dire que tous les corps générateurs
minutent au hasard et sur-le-champ des êtres
organisés pour sentir. Il importe , je le répète ,
que les éléments de ces êtres aient telle grandeur,

telle forme , tels mouvements , tel ordre , telle
position ; et ces qualités manquent au bois , aux
mottes de terre. Néanmoins ces corps, quand ils
sont gâtés par les pluies, engendrent des vermis-
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstance nouvelle, forment un assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en
mitre.

Lorsque, sur la foi de quelques hommes , on
donne pour élément a la sensibilité des atomes
sensibles , on rend aussi les atomes mous; car le
sentiment fait partie des entrailles, des nerfs , des
veines, toutes choses molles et que neus voyons
formées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissent
éternellement durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des êtres,
ou comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir : il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
antres , puisque la main détachée du corps et tous
les membres à part ne conservent aucune sensi-
bilité. Reste donc a faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors peut-on les appeler élé-

limirnm lapident ligna et terra quod nua
and: tamen nequeunt vitalem reddere sensurn.
llind in bis igitur fœdns meminisse decebit ,
Non ex omnibus nomine , qnæqnomque créant tes ,
Sensile , et extemplo me gigni diœre sensns :
Sed magnai referre, sa primum quantula toastent,
Sensile qui: [sciant , et qua sint prædita tonna;
Iotibus, ordinibus, posituris deniqne quæ sint;
Quarum nil rerum in “guis, glebisque videmus z
Et tamen bac, quom snnt quasi patret’acta par imbreis ,
Yerrnienlœ pariant; quia corporn materiai ,
Antiquis ex ordinibus permetn nova re,
Conciliantur ita, ut debent animalia gigni.

Deinde ex sensilibus quom sensile pesse creari
Constituent, porro, ex aliis sentire suetei ,
lolita conticùmt : nain senaus jungitur ornais
Viseeribus , nervais, venets. quæquomque videmus
blottis mortali consistent corpore creta.

Sed amen esto jam, pesse hæc æterna manne :
tempe tameu debent aut sensnm partis habere ,
Au! dailles miels animalibus esse putari.
At, nequeant pet se partes sentire , necesse est;
minque alios salsas membrorum respuit omnis :
[tec manus a nabis potis est secreta, neque ulla
Commis mino sensuln pars sols tenere.
maint, ut tolets animalibns adsimilentur;
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mens des chosesî Éviteront-ils les sentiers de la

mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
étrepmortel, et qui ressemblent à la masse?

Fût-ce même possible , leur concours, leur
assemblage produira seulement un amas et une
multitude de corps animés : comme les hommes,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que leur espèce. De
cette façon, tout devrait être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité
propre, mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vi-
vants, les vers éclore du sol qui fermente , gâté

par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naître de corps insensibles.

Peut-être dlra-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me suffira de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-la demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol on-
faute; du moins , si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
à la vie, ne sont pas encore réglés, et eux seuls

Vitali ut possint consentire undique sensu.
Qui poteront igitur rerum primordial diot ,
Et leti vitare vins, animalia quom sint ,
Atque, snimalibus in mortalibus, una eademque?

Quod tamen ut possint, ab cœtu concilioque
Nil facient præter volgum turbamque animantum;
Scilicet, ut nequeant humines , ameuta , leræque
luter sese ullam rem giguere convenlnndo.
Sic itidem, qua sentimus , sentire necesse est.

Quod si forte suum dimittunt corporé sensum ,
Atque alium caplunt; quid opus fuit attribui id , que 995
Detrohltur? Tum præterea , quo lugimus ante,
Quatenus in pullos animaleis vortier ova
Ceruimus alituum , vermeisque effervere , terrain
intempestives quom putor cepit 0b imbreis;
Scire licet gigni posse ex non sensibu’ seums.

Quod si torte aliquis diœt , dumtaxat oriri
Posse ex non sensu sensus mutabilitate
Ante , aliquo tanquam pattu , quam proditur extra:
Huic satis llind erit , planum facere atque probant: ,
Non fieri partnm , nisi concilie ante coacto ;
Net: quidquam commutari sine conciliai“
Principiom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipssm genitam naturam animantis:
Nimirnm , quia materies disjecta tenetur
Acre , numinibus , terris , terraque coatis;
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allument le flambeau des sens qui veillent a la
garde des êtres. ,

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt, et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place , le mouve-

ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres , brise
les nœuds de la vie, la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vons-nous attendre du choc, et que fera -t-il , a
moins de tout dissiper et de tout rompre?

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaise ses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maître du corps , et rallume les
sens a demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souffle de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant à la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournentà leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal, et
ne recueillent en eux-mêmes aucun plaisir; car
ils ne sont point un assemblage de ces corps

Nec, congressa mode, vitaleis convenienteis
Contulit inter se motus , quibus omne tuentes
Accensei sensus animantem quamque tuenlur.

Prœterea quamvis animantem grandior ictus,
Quam patitur nature , repente ailligit , et omneis
Corporis atque animi pergil confundere sensus z
Dissolvumur enim positurœ principiorum,
En penitus motus vitales impediuntur;
Douce materies , omneis mncussa pcr arias ,
Vitaieis animæ nodos e corpore solvit,
Dispersamque foras par caulas eïcit omneis.
Nain quid præterea lacera ictum passe reamur
Oblatum , uisi discutere ac dissolvere qumque P

Fit quoque , uli soleant, minus oblate acritcr ictu ,
Reliquire motus vitalis vincere sœpe ; 955
Vincere , et ingenleis plagie sedare tumultus ,
loque sues quidquid rursus revocare mealus ;
Et quasi jam leti dominanicm in corpore molum
Discutere. ac panne amissos accendere sensus.
Nam , qua re poilus leti jam limine ab ipso
Ar] vitam possint , conjecta mente , revomi,
Quam . quo decursum prope jam siet, ire et abîre?

Prælerea, quoniam doler est, ubi materiai
Corpora, vi quadam per viseera viva, per artus ,
Solicilala , suis trépidant in sedibus intus;
laque locum quando remigrant, lit blanda volnptas;
Scire licet , nullo primordia pesse dolure
Teutari; nullamque voluptatem capere ex se:
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élémentaires, dont les bouleversements puissent y
semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres à la race des hommes sont agi-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage , leurs joues; ils sont
habilesà parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent à des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: autre
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chaîne. Je te sui-
vrai sans relâche, pour imposer, à tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la que des idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient;
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sententne seraient-ils pas
également formés par un mélange de corps in-
sensibles?

Enfin,nous sommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père : du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Quandoquidem non sont ex ollis principiorum
Corporibus , quorum motus novitate laborant,
Aut aliquem fractura capiant dulcedinis almæ :
Haud igitur debent esse ullo prædita sensu.

Denique uti possint sentire animalia quæque ,
Principieîs si jam est sensus tribuendus corum:
Quidil genus liumanum proprilim de quibus auctum est,
Scilicet et risu tremolo concussa cachiment, 976
Et lacrumis spargunt rorantihus ora genasquc;
Multaque de rerum mixtura diœre callent,
Et, sibi proporro quae sint primordia , quærunl :
Quandoquidem toteis mortalibus adsimilata,
Ipsa quoque ex aliis debent constare elementis;
inde alia ex aliis , nusquam consistera ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque loqui ridereque dicos ,
Et sapere, ex aliis, eadem haec l’acientibus, ut sil.
Quod si délira bæc furiosaque cernimus esse,
Et ridere potcst non ex rideniibus auclus ,
El sapere, et docus rationcm reddere diclis,
Non ex semiuihus sapientibus alque disertis :
Qui minus esse queant ea, qua: sentira videmus,
Seminibus permixta carentibus undique sensu?

Denique muesli sumus omnes semine oriundei;
Omnibus ille idem pater est; unde aima liquenteis
llumoris guttes mater quom Terra recepit,
Feta parit nitidas fruges, arbuslaque bria,
Et genus humanum; pari! omnia secla ferarum; 99:.
Fabula ouom præbet , quibus omnes comme pascunt.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. 4l
duit toutes les espèces vivantes : car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et ou ils puisent avec la douce vie les
germa de leur postérité. Aussi mérite-t-elle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et lesairs le recouvrent. La mort anéantit
les étres,et non pas les atomes; elle ne fait que
rompre leur assembl age, pour les assembler encore
de mille façons diverses : aussi les êtres chan-
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des

- que le sentiment les anime, le sentiment leur
. échappe. Juge donc combien importent le mé-

lange, la disposition, les mouvements récipro-
ques des atomes; et crois à leur éternité, quoique
nous voyions a la surface des choses une matière
flottante quisemble ne recevoir la vie que pour
la perdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mèmes , que la combinaison et la place des Ict-
tres assemblées ? Car les mêmes qui désignent
le ciel , la mer, les fleuves, la terre, le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux: sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule
les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps;et quand leur intervalle, leur direc-
tion , leurs rapports, leur poids, leurs chocs ,
leurs mouvements, leur ordre, leur place, leur
forme changent, les corps doivent aussi changer.

A présent, ô Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et (lok-cm ducunt vitam , prolemqne propagant:
Quapropter merito maternum nomen adopta est.
Cedit item retro, de terra quod fuit ante,
ln terras ; et, quod missum est ex œiheris cris ,
Id rursum coli relatum templa recopiant :
Net: sic interimit mors res , ut materiai
Corpora confient, scd crrtuin dissupal olleis :
Inde alieis aliud conjongit; et clilcii , omncs
Bes ita convortant formas , mutcntque colores,
El rapiant sensus, et puncto tempura reddant;
Ut noscas referre , earlem primordia Ierum
Coin quibus, et quali positura contincantur,
Et quos inter se dent motus accipianlqnc:
Neve putes æterna parum residcrc potasse
Corpora prima, quod in summis lluilarc videmus
Rebus , et interdum nasci, subiloque perirc.
Quin etiam refert , nostris in versibus ipsis ,
Cnm quibus, et quali sint ordine quœque lorata.
ïamque eadcm cœlum, marc, terras,llumina, solen), 1015
signifiant; calicin fruges, arbuste, animanleis.
si non omnia sint, et multo maxuma pars est
Consimilis ; verum positura discrepilant ros :
Sic ipsis in rebus item jam materiai
lntervalla, viæ, connexus, pondera , plagie,
Concursus, mol us , ordo, positora , figura:
Quota permutantur, mulari res quoque debent.
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de se faire jourà tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des
choses si simples qui ne soient, au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnilique, de si admîm-
ble, que leur admiration ne finisse par diminuer
à la longue.

Le brillant azur du ciel, la lumière ilottan te
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent à peine. Mais
suppose que ces astres , encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout à coup et les surpren-
nent :est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussent osé moins attendre?Je
ne puis le croire, tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lieu que maintenant on
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un re-
gord sur les dômes éblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèse-les plutôt avec intelligence : si elles te sem-
blent vraies , rends les armes z, attaque-les , si tu
les trouves fausses. La raison me guide : comme
(les espaces sans fin existent au delà (les remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant a plonger un re-
gard avide; et mon esprit est libre de voler ou
son essor le pousse.

Établissons diabord que de toutes parts, en
tous sens , de chaque côté, en haut, en bas , le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mème, la nature

None animum nabis adhibe veram ad rationcm :
Nain tibi vehementer nova res molilur ad aurais
Accidere , et nova se species ostendcre rerum.
Scd neque tam facilis res tilla est, qui!) en primum
Dimcilis magis ad crcdundum constet; itemque

l025

: Nil adeo magnum ,neque tam mirabile quidquam,
Quod non paullatim minnant mirarier omnes.

Principio en!“ clarum purumque colorem ,
Quemqne in se cohibcnt palantia sidera passim ,
Lnnanique, et salis prœclara luce nitorem :
Omnia quzc nunc si primum mortallbus essent,
Ex improvise si sinl objecta repente;
Quidmagis bis rebus poterait mirabile ilici ,
Au! minus ante quod andcrent fore credere gentes?
Nil ut opiner; ila lia-c species miranda fuisse”
Qnmn tibi jam ncmo fessus satiate videndi ,
Suspiœre in cadi dignatur lucida templa.

Desine quaproptcr, novilate exterrilus ipsa ,
Exspncre ex anime rationem; scd magis acri
JlltliCÎO perpende z et, si tibi vcra videntur,
Dedc manus ;aut , si falsum est, accingere contra.
Quærit enim rationein animus , quom summa loci ait
Infinita foris, hæc extra mœnia mundi ,
Qnid sil ihi porro , que prospicere “8un velit mens;
Alque animi jactus liber, que pervolit ipse.

l’rincipio nohis in cunetas undiquc partais ,
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42 LUCBECE.du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
ou des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, que ces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
la nature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres , comme la terre, les ondes, le ciel , les es-
pècesvivantes. Je le répète douc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent, quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne

“les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des étrœ. Or, si la masse des élé-

ments est telle que toute la vie des hommes ne
suffise point à les compter, et si tous ont part à
cet élan , a cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux, comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers, et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature neproduit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

Et latere ex utroque, infraque superque, per omne
Nulla est finis, uti docui, tes ipsaque per se
Vociferalur, et elucet nature profundi.
Nulio jam pacte veri similé esse putandum est,
(Indique quem vorsum spatium vanel infinitum ,
Seminaque innumero numero, summaqne profundah
Multimodis volitent, œlerno percita motu , 1055
[lune unum terramm orbem cœlumque crenlum;
Nil agere olla foris lot oorpora materiai;
Quom præsertim hic sit nature faclus, et ipsa
Sponte sua forte offensando semina rerum
Multimodis, temere, incassum, frustraque coacta , 1060
Tandem coaluerint ea , quœ , conjecta repente ,
Magnarum rerum fierent exordia semper,
Terrui. maris , et cœli , generisque animantum.
Quare etiam atque etiam taleis fateare neœsse est
Esse alios alibi congressus materiai ,
Qualis hic est, avido complexu quem tenet retirer.

Præterea, quem materies est multa patata ,
Quom locus est præslo, nec tes , nec causa moralui
tilla; sert debeut nimirum et conüeri res.
Nunc,ct seminibus si tenta est copia, quantam
Enumerare ailas animantnm non queat omnis ;
Visque eadem et natura manet, quia semiua rerum
Coniicere in inca quæque queat, simili ralione
Atque hoc saut conjecta; musse est, coniiteare
Esse alios aliis terrarum in partibus orbeis ,
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qui omissent solitaires : tous appartiennent a
quelque famille, tous ont mille semblables. Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez ies bêtes errantes des montagnes, chez
la race des hommes au double sexe , chez le peu-
ple muet des ondes , et chezles êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, es-tu forcé de re-
connaitre que la terre , le ciel , le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques ,
mais plutôt induis en nombre; car leur existence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèc les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt
la Naturete parait libre : plus de maîtres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le tout im-
mense, de tenir; avec mesure les fortes rênes du
vasteunivers? Qui peut faire que mille cieux tour-
nent ensemble, que leurs feux échauffent et fé-
condent mille terres ? Qui peutétre sans cesse ré-
pandu dans toute la nature, pourétendre le sombre
voile des nuages sur la face riante des airs, et les
ébranler avec la foudre retentissante? La foudre
jaillit-elle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va se perdre dans les solitnc
des ou sa fureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias hominum sentais , et secte ferarum.
Hue aœedÎt , uti in somma res nulla sit ana,

Unies quæ giguaiur, et unica solaque creseat;
Quin aliquoju’ siet secli , permultaque codem
Sint genere : in primis animalibus indice mente
Invenies sic montivagum genus esse femum ,
Sic hominum geminam prolem, sic denique mutas
Squamigerum pecudes, et corpora cuncta volantum.
Quapropter cœlum simili ralione fatendnm est,
Terramque, et solem, lunam, mare, cetera, quæ sont, toss
Non esse unies, sed numero magis innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus site
Tam manet hæc, et tam nativo corpore constant,
Quam genus omne , quod his generatim rebus abundans.

Quæ bene cognita si teneas , Natura videtur t090
Libera continuo, domiuis privata superbis,
ipse sua per se sponte omnia Dis agere expers.
Nain pro sancta Deum tranquille pectora puce
Quæ placidum deguut ævom, vitamque serenam!
Quis regere immensi summam, quis habere profundi [09.3
indu manu validas potis est modcranier habenas?
Quis pariter cœlos omneis convoitera, et omneis
ignibns ætheriis terras suffire feraœis;
Omnibus inve locis esse omni tempore præsto ,
Nubibus ut tenebras faciat , malique serena
Concutiat sonitu? tam fulmina mittat , et œdcis
sœpe suas disturbet ; et in deserta mondent!
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IDE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. 4.1
mon aux Innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde , des que se leva
le jour où furent engendrés la terre, les ondes,
lesoleâl , de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. Ces
germes émanaient du grand Tout qui les amon-
cela pour accroître les eaux, les terres; pour
élargir les palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sol , et reculer au loin la
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
sans mille chocs qui les distribuent aux corps
analogues, et les unissent à leur espèce : l’eau
attire l’eau , la terre se nourrit de substance ter-
restre, le feu engendre le feu, l’air alimente l’air.

Achevant eniin son œuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide qui se perd : alors les progrès de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi donc ceux que tu vois atteindre par
un développement heureux et insensible le der-
nier échelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments y

trouvent partout des voies faciles ; les pores ne
sont pas asscz larges pour que les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne lui
donne. Sans doute de nombreux atomes dé-
coulent et se retirent des êtres , il faut en conve-
nir; mais un nombre plus grand encore les rem?
place , tant que les êtres ne sont pas au faite de

Sæviat. examens telum . quad sæpe nocenteis
me; , exanimatque indignas inque merenteis?

Muluque past mundi tempus genitale, diemquc 1105
Primigenum maris et terne solisque coortum ,
Addita carpora sunt exirinsecus, addita circum
Semina, quæ magnum jaculando coniulit 0mne;
[Jude mare et terra: passent augescere , et unde
Apparent spatium cœli damas , allaque lecta
Tolleret a terris procui; et consurgeret aer.
Ham sua quoique lacis ex omnibus omnis plagis
corpora distribuuntur, et ad sua secla recadunt:
Humor ad humorem , terreno oorpare terra
Crescit;etignemignes procudunt, ætheraque æther: il la
Basique ad extremum crescundi periica iinem
Ornais perdurât rerum Nature creatrix :
Ut m, obi nihilo jam plus est, quad daturintra
Vilaieis venas, quam quad liait atque recedil.
Omnibus bis œlas debet consistera rebus;
Hic Natura suis refrenat viribus auctum.

Nm qumquamque vides hilarem grandescere ad auctum,
Panilatimque gradus æiaüs acandere aduliæ ,
Plan sibi assumant, quam de 8e carpora mittunt;
Dam facile in venas cibus omneis inditur, et dam
Ion in sunt laie dispersa, ut malta remittant ,
Et plus dispendi fadant , quam vesritur mais.
la!!! cette nuera aulne recedere earpora rebus
Malta, mutas dandum est; sed plura accedere debent,
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leur croissance. Car alors ils dépérissent : les faro
ces de la maturité se brisent peu à peu, et les
corps ruinés tournent à la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils occupent de place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sens, et plus ils jettent de matière.
Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des atames écumants débordent
a larges flots, et ils épuisent la Nature, qui ne
suffit pas à nourrir leurs pertes, à réparer leurs
ruines. Il est donc juste que la mort vienne: les
masses appauvries succombent à des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne

cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours a bout.

Un jour aussi les vastes remparts du mande
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que les aliments assujettissent , que les aliments
soutiennent tout assemblage. Mais en vain nour-
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de sucs , et la Nature ne peut ras-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des âges. La

terre fatiguée produit à peine des animaux ché-
tifs , elle qui créa toutes les espèces, elle qui en
fauta jadis des monstres énormes. J e ne crois pas,
en effet, que les êtres soient descendus par une
chaîne d’or des hauteurs du ciel dans nos catir
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Donecalescundi summum teügere cacumen.
Inde minutaiim vireis et robur adultum
Frangit, et in partent pejorem üquitur ætas.
Quippe etenim , quanto est res amphor, angmine ademto ,
Et quo latior est, in canetas undique parisis
Plura modo dispergit, et a se rorpora mittit;
Nec facile in venas cibus omnis diditur ci;
Nec satis est, pro quam largos exæstuat æstus,
Unde queant tantum suboriri, ac subpediiare.
Jure igiiur pereunt, quom rarefacta fluundo
Sont; et, quom cxtemis subcumbunt omnis plagia:
Quandoquîdem grandi cibus ævo denique deiit;
Née tuditantia rem cessant extrinsecus ullam
Corpara caniicere , et plagia infesta domare.

Sic igitur magni gnaque circum mœnia mundi
Expugnala dabunt labem, putreisque ruinas.
0mnîa debet enim cibus iniegrare novanda,
Et fulcire cibus , cibus omnis sustentare.
Nequidquam , quoniam nec venœ perpetiuntur
Quod satis est, neque, quantum apus est. Natura minisirut.

Jamque adeo fracla est œtas ; eiTetaqne tellus l [sa
Vix animalia parva creat , qua: cuncta creavit
Secla, deditque ferarum ingeniia corpora partu.
Baud, ut opinor, enim mortalia soda superne
Aurea de cœlo demisit funis in ana;
Nec mare, nec fluctua, plsngentes sexa. crearunl , i i5:
Set] genuit tallas eadem, quæ nunc alii cx se.
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a i mentes.lesrocs, leur aient donné la vie : mais ils la
doivent à cette terre qui les nourrit encore de
sa substance.

D’ailleurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
meme les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol, qui de nos
jours poussent et grandissent à peine sans des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes, et a peine suffisent-ils à la terre
paresseuse :tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croître l Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tête , gémit de ses efforts
perdus ,’de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui , épuisé
comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les temps qui changent,“ tourmente le ciel , il
crie sans cesse que les générations antiques, occu-
pées seulement des dieux, tiraieutunesubsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne sait pas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde court à sa perte , déjà fatigué par
les âges.

--..
LIVRE III.

Toi qui, le premier, as su faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant surles intérêts de la vie, je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

Præterea , nitidas fanges , vinetaque lœta ,
Sponte sua primum mortalibus ipsa ereavit;
lpsa dedit dulceis fetas et pabula læta,
Quo: nunc vix nostro grandescunt aucta labore;
Conterimusque bores, et vireis agricolarum
Coniicimus,seieis vix arveis suppeditalei:
Usque adeo perennt fétus , augentque laborel
Jamque, caput quassans, grandis suspirat arator
Crebrius in cassum magnum cecidissc laborem:
Et, qnom tempera tcmporibus prœsentia confort
Pra-teriteis , laudat fortunes sæpe parentis.
Tristis item vetultc vit is sator, atque [fatisccns,]
Temporîs incusat momen , cœlumque iatigat;
Et crepat, antiqnum genus ut pietate replctum
l’erfacile angustis tolerarit linibus ævom ,

Quom miner esset agri mnlto modus ante viritim :
Nec tenet, omnia paullatim tabesoere , et ire
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veuille tenter la lutte; mais, épris de ta sagesse,
je brûle de t’imiter. Vit-on jamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreauutremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces choses, et tu es un père qui nous lais-
ses tes leçonsen héritage z dans tes œuvres , illustre
sage , comme dans les bois fleuris que dépouillent
les abeilles rongeuses , nous aspirons tout le suc
de tes paroles, où l’or, ou l’or pur éclate , et qui

sont à jamais dignes de la vie éternelle!
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cette nature deschoses échappéede tonintelligence

divine, les terreurs des âmes se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vois tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sontexposées, ni à
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée par un
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suffit à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point à mes vastes
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi me pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses
voiles.

Quod le imitari avec. Quid enim contendat hirundo
Cycnisi aut quid nam tremulis faeere amIbus hædei
Consimile in cursu possint , et fortis equi vis?
Tu , Pater, es mmm inventer; tu patrie nobis
Subpedilas præoepia : tuisque ex , inculte, cliartis, tu
Floriferis ut apes in saltihus omnia limant,
Omnia nos itidem depascimur aurea dicta;
Aurea , perpetua semper dignissima vits.

Nain, simul ac ratio tua cœpit vociferari

Naturam rerum, divine mente :oortam, le
DilTugiunt animi terrores; mmnia mondi
Disoedunt, totem video par inane geri res c
Adparet Divom numen, sedesque quiche;
Quas neque concutiunt ventci , nec nubila nimbis
Adspergunt; aequo nix, acri ooncreta pruina , 20
Cana cadens, violat: semperque in nubibus æthcr
lnteger, et large diffuse lumine ridet.

Ad capulum, spalio ætatis deressa vctusto. H75 Omnia “hmm, pano Datura, “mue “na

- Res animi pacem delihat tampers in allo.
“BER 1H- At contra nusquam adpsrent Acherusia templa; 25

E tenebris tamis tam clanlm extollcre lumen Nec tellus obstat, quia omnia despicianlur,
Qui primus potaisti, lnlustrans commoda vitæ , Sub pedibus quœqnomque infra per inane geruntur.
Te sequor, o Grain: genus decus! inque luis nunc [lis ibi me rebus qumdam divina voluptas
Pista pedum pono pressis vestigia signis; Percipit arque hormr; quod sic nature , tua vi
Non in certaudi cupidus. aussi] monter amorcm , à Tant manifesta palme, ex muni parle retecta est. 30



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. III.

Après avoir enseigné ce que sont les éléments

de toutes choses, et sous combien de formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mémes, en proie

a une agitation éternelle, et comment tout
peut naître de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Achéron , qui trouble jusque dans

le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et qui ne. laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai, des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus a
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang,
ou même quel’air, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-
pent moins par conviction que par gloire : vois
les mêmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accablés enfin de toutes
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-
dre leur esprit plus ardent a la superstition. Il .
faut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaître; car alors le cri de la vérité

Et quoniam docui , cunctarum exordia rerum
Qualia sint, et quam variis distanlia fermis
Sponte sua volitent, acterno percita matu;
Quoque modo possint res ex his quæqne creari r
“me secundnm res animinatura videtue
Alque anima: clamnda meis jam versibns esse;
Et nietus ille foras princeps Acheruulis agundus,
Fonditus humanam qui vilain turbat ab inie,
Omnia suffundens mortis nigrore; asque ullam
Esse voluptatem liquidam puramqne relinquil. 40

Nain , quod sæpe homines morbos magis esse timendos
Infamemque fernnt vitam, quam Tartare leti;
Et se scire animæ naturam,sanguinis esse,
Aut etiam venu , si fer: ita forte volantas ,
Net: prorsum quidquam nostræ rationis egere ;
Bine licet advortas animum, magis omnia lundis
Jnclari causa, quam quad res ipse probetur :
Externes Idem patrie, longeque fugatei
Couspectu ex hominum, fedatei crimine turpi,
Omnibus æruinnis affectei denique, vivnnt;
Et quoquomque (amen miserei venere, parenlant,
El [tigras maclant pecudes, et Manibu’ Diveis
[Marins minant; multoque in rebus acerbis
Marius advortunt animos ad religionem.
Quo mais in dubiis hominem spectare periclis
Courant, adversisque in rebus nosœre, quid sit :
Il]: vena voees tam demum pectore ab imo
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i part enfin de nos poitrines: le masque tombe,
1 l’homme reste.

i Enfin , la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou

Ç complices des crimes, et à se consumer nuit et
h jour en efforts immenses pour atteindre le faite
p des richesses : ces plaies de la vie ne sont ali-
i méritées presque que par la peur de mourir. Car

le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés

1 par de fausses alarmes, veulent-ils sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de

l leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle le triste
convoi de leurs frères , ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. lls voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux, au contraire, ilsse
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour

5 acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,

l de voir la lumière : ces âmes désespérées recourent

à la mort, oubliant que la source de leurs peines
- est cet effroi que la mort inspire; que lui seul

Eliciuntur; et eripitnr persona, manet res.
Denique avarilics et honorum sacra cupido,

Quœ miseros homines cognat transcenderc lineis
Joris; et inierdnm , socios scelerum atque ministres,
Nocteis nique dies niti præstante labore
Ad sommas emergerc opes : lime volnera vitæ
Non minnmam partem mortis formidine alnnlur.
Turpis enim ferme contemtns , et saris egestas ,
Semota ab dulci rita stabilique videntur;
Et quasi jam loti portas conctarier ante.
Unde homines, dum se, falso terrore coaciei,
ElTugisse volant longe, longeque remossc ,
Sanguine civili rem confiant , divitiasque
Coudnplicant avidei, cædem cæde accumulantes :
Crudeles gaudenlin tristi funere fratris,
Et eonsanguinenm mensas odere timentque.

Consimili ratione, ab eodem sæpe timore
Macérat invidia : ante oculos ollnm esse potentem,
ollnm adspectari , clam qui incedit honore;
lpsei se in tenebris volvi cœnoque queruntur.
lntereunt partim statuarum et nominis ergo;
Et sæpe asque adeo, mortis formidine, vitæ
Percipit bumanos odinm, locisque videndæ,
Ut sibi consciscant mœrenti pecten letum;
Oblitei fontem curarum hune essetimorem;
Hunc vexais pudorem; hune vincula amicitial
Rumpere; et in summa pietatem avortera W:
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attaque leur honneur, lui seul brise les nœuds de
leur amitié , lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille, pour échapper
aux gouffres du Tartare.

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres, il ne suffit pas des
rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour : il faut la raison, et un examen lumineux

de la nature. -J’afiirme d’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous l’appelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, on les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse , nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de santé, quoique la
santé ne soit pas une partie du corps , ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée; sou-
vent, an contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam sæpe homines palriam , carosque parenteis 85
Prodiderunt, vitare Acherusia temple petentes.
Nain veluti puerei trepidant, atqus omnin cæcis
in tenebris meiuunt; sic nos in luce timemus
Interdum”, nihilo quæ saut metuenda mugis , quem

Qute puerei in tenebris pariant, linguntque futurs. 9o
nunc igitur terrorem animi tenebrasque, necesse est,
Non radiai salis, neque lucide tels diei
Discutiant ; sed Naturæ species , Ratioque.

Primum animum dico, mentem quem sæpe vooamus,
in quo consilium vitæ regimenque locatum est, 95
Esse hominis parian nihilo minus, ac manus et pes
Atque oculei partes animantis lotius exstant.

Quamvis multa quidam sapientum turbo putarunt
Sensum animi «arts non esse in parte locatum;
Vernm habitua qnemdam vitalem corporis esse,
’Appoviav Graiei quem disant ; quod [sciai nos

Vivere cam sensu, nulle quem in parle siet mens :
Ut bons sæpe “letudo quem dicitur esse
Corporis, et non est tsuica bec pars ulla ralentis;
Sic animi sensuel non cette parte reponunt:
Magnopere in quo mi diversei emre videatur.
sæpe itaque in prompts: corpus, quad cemitur, mmm;
Quom tanisa en clin lætamur parte 1mn :
Et retro lit, ubi contra sit me vicissim ,
Quom miser. ex anime tout.“ comme toto :
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compagnent à leur tour les jouissances du corps z
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sansratteindre la tète. .

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitentalors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps rena-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souffle que nos bouches rejettent,
la chassent tout à coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux à la fixer dans
les membres. Le corps renferme doncune chaleur,
un souffle vital, qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprunté
aux bois harmonieux del’Hélicon , ou prisailleurs,

et appliqué par eux a une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot ,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis à présent que l’esprit et l’âme sont in-

Non alio mon), quem si, pesqnom dole! aigri ,
In nulle raput interea sit forte dolore.

Prœterea, molli quom somno dedits membra,
Eifnsnmque jaœt sine sensu corpus onustum ,
Est aliud lumen in nabis, quod tempore in ollo
Multimodis agitatur, et omneis accipit in se

Læiitize motus ac curas cordis inaneis. a
None animam quoque ut in membris cognoscere posais Ï

Esse, neque harmonium corpus relinere solere;
Principio lit uli , detracto corpore multo,
Sæpe tamen nobis in membris vits moretur;
Atque eadem rursum, quom corpora panca calorie
Diliugere, forasque per os est editus aer,
Dessritextemplo venas, atque osse relinquit;
Nosœre ut bine possis , non œquas omnia partais
Corpora habere, neque ex æquo fulcire salutem:
Sed mais hæc, venti quœ sunt calidiquc vsporis
Semina, curare in membris ut vits moretur.
Est îgitur calor se ventes vitalis in ipso
Corpore, qui nobis moribundos descrit anus.

Quspropter, quoninm est mimi nature reporta
Atque animæ, quasi pars hominis; redde harmoniai
Nomen ab organico saltu dehtum Heliconis ;
sive aliunde ipsei porto traxere, et in ollun
Transtulerunt, proprio qua tam res nomine egebat z la
Quidquidid est , tubant; tu cetera percipe dicta.
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv lll. 47
séparables, et font une même substance. Mais le
jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tête, et règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
la poitrine. C’est la, en effet, que bondissent la
peut, le saisissement, ou la joie caressante :c’est
donc la que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’ame,.disséminée dans
la masse, lai obéit et se meut quand il lui fait
signe, quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être , sans que rien émeuve
ai le corps ni les âmes : et comme les yeux ou la
tête souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandisque son
autre moitié dort au fond des membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit , on la voit se com-
maniquer à l’âme dans tous les organes : la sueur

inonde la corps qui palissent, les mots se brisent
sur la langue, la voix expire, les yeux se trou-
hient , les membres défaillent, et souvent même
la peur terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit a l’âme : l’âme que

l’esprit a frappée frappe le corps a son tour et le

pouse.
La même raison indique que tous deux sont

de nature corporelle. Car ils agitent les membres
et les arrachent au sommeil; ils altèrent le visage

None animum nique animam dico conjuacts teaeri
luter se, atque unam aaturam conlicerc ex se 5
sa] caput esse quasi . et dominsri in corpore toto,
Cousilium , quad nos animum mentemque vocamus : lao
ldqae situm media reglone in pectoris hæret.
Bic amitat enim paver ac motus; hæc lacs circum
[æthia mulceat : hic ergo mens anhnusque est.
Octets pars animez, per totum dissita corpus,
Furet; et ad numen mentis momenque movetur.
laque sibi salam per se sapit, et sibi gaudet,
Quota asque res animam , asque corpus commovet ana.
Et, quasi quom caput sut oculus , tentante dolure ,
ladin“ in aobis, non omni coucmciamur
Corpore; sic animus maaunquam læditur ipse,
[maniaque viget, quum cetera pars animai
Fer membra nique artus nulla novitate cietur.
Yemm , ubi veliementi magis est commuta meta mens,
(basana-e animam totam per membra videmus
Moresque ile palloremque exsistere toto
Corpore, et infringi linguam, vocemque aboriri,
enligne oculos, sonere sursis, succirlere arias.
Deaique coacidere ex animi terrore videmus
sæpe humines : facile ut quivis hiac noscere possit,
Esse animum com anime coajuactam; quæ, quom nuirai vi

Permssa est, exia corpus propeliit et icit. le!
me: eadem ratio aaturam animi atque animai

empereurs docet esse z ubi enim propellere membra,
Corripere ex somno corpus, mutareque voltnm ,
Arque hominem totum nuers se ver-rare videtur;
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des hommes , ils maîtrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher ,
ni toucher sans corps : avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, ils par-
tagent ses impressions. Ne le vois-tu pas? un trait
cruel fend les os , les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie : quel abattement succède l le sol nous
attire, tomber est doux , et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Mais alors de quelle substance, de quels éléments

se forment-ils? je vais en rendre compte.
J’avance d’abord que c’est un amas délié d’a-

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles

- surpassent donc en vitesse toutes que la Nature
metàportée de nos yeux. Or, pour être si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle , les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
fias; au contraire, la substance plus compacte
du miel épanche moins vite ses ondes paresseuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses, moins

Quorum nil lieri sine tactu pesse videmus,
Nec tactum porro sine corpore; nonne latendaln est,
Corporea aatura animum constare animamque?

Præterea pariter fungi cam corpore , et une
Consealire animum aobis in corpore cemis.
Si minus effendi: vitaru vis horrida teli,
Ossibus ac nervis diselusis , intus adam;
At tamen insequitur languor, terræque pelitus
Suavis, etin terra mentis qui gigailur æstus;
lntcrdumque quasi cxsurgendl inserts volumes.
Ergo corporcam naturam auimi esse, net-esse est;
Corporeis quoaiam telis ictuque laborat.

1s tibi nunc animus quali sit corpore , et unde
Constiterit , pergam ratioaem reddere dictis.

Priacipio esse aio persubtilem, nique minutie
Perquam corporibus factum censure : id ita esse,
Bine, liœt sdvortas animum , ut peraoscere possis.
Nil adeo fieri celer! ratione videtur.
Quam si mens neri propoait, et inehoat ipss.
Ocius ergo animus, qnam res se perciet alla,
Ante oculos quomm in prorata nature videtur.
At, quod mobile tantopere est, censure rotuadis
Perqusm seminibus debet . perqusmqae minutie;
Momine utiparvo possintlimpnlss moverl.
Namque movetur aqus, et tantine momias ilatst;
Qnippe volubilibus parvisque cranta ligule.
At contra mollis coastaatior est nature,
Et pigrei latices magie, et canetaatior sans :
litent enim inter se main ornais rastel-id
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déliées, et moins rondes. Un souffle contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont tins et lisses , mieux ils se remuent et courent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sontagiles, elles ne peuventavoir que des éléments
déliés, polis, et ronds. Ami, retiens ce fait, tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes, que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums se dissipent dans les airs, ou que des
corps perdent leur suc, la substance même pa-
raît-elle plus maigre, devient-elle moinslourde?

Copie; nimirum quia non tam lævihus exsiat [95
Corporihus, neque tam subtilibus atque rotundis :
Namque papaveris , aura potest suspensa levisque
Cogcre, ut ab summo tibi dinluat situs acervus;
At contra lapidum conjectuin spicarumque
Nenn potes! : igitur parvissima corpora pro quam
Et lævissima sunt, ita mohilitule fruiintur. 4
At contra, quasquomque magis cnm pondere magno
Asperaque inveuiuntnr, c0 stabilita magis sunt.

Nnnc igitur, quoniam est animi natura repcrta
Mobilis egregic , perquam constare neccssc est
Corporihus parvis, et lævibus atquc rotundis z
Quæ tibi cognila res in multis. o hune! rebus
Utilis invenietur, et opportune cluehit.

Hæc quoque rcs etiam naturam dedicat ejns,
Quam tenui constet textura; quamque loco se
Contineat parvo , si posait conglomcrari :
Quod simul atque hominem leti secam quies est
lndepta , atque animi natnra animæque recessit ,
Nil ibi libatum de toto corpore cernas
Ad speciem , nihil ad pondus; mors omnia præstat, 215
Vitalem præter sensum , calidumque vaporem.

Ergo animam totam perparvis esse necesse est
Seminibus , nexam per venas, vissera, nerves :
Qnaœnus, omnis uhi e toto jam comme oessit,
Extima membrorum circumcæsura lamen se
Incolumem præstat; nec deiit ponderis hilum :
Quod genus est, Bacchi quom nos evanuit , aut quom
Spiritus linguent! suavis diffugit in auras;
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Non , parce’quele goût et le parfum misent de
mille petits atomes , épars dans la masse.

Je le répète donc, et on le voit sans peine, la
tine nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souffle , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairementau milieu
de ses pores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes :et pourtant ils ne suffisent pas à nous
rendre sensibles; car la raison ne peutadmettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Rien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose d’atomes plus fins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux Sens, et le propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes , elle se meut la première; la chaleur et
le souffle, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s’é-

branle : le sang bat, et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quom jam suons de corpore cessit :
Nil oculis tamcn esse miner rcs ipse vidclur
Propterea, neque detractum de pondue quidquam.
Nimirum quia [nuita minulaque scmina sucos
Efiiciunt , et odorent in toto corpore rcrum.

Quare etiam atque etiam mentis naturam animmque
Scirc licet perquam pallxillis esse rrcatam
Seminihus; quoniam fugiens nil puruleris nuit-ri.

Nec tamen hies simplex nobis nahua pntanda est :
Tennis enim quardam moribundos descrit aura ,
Mina vaporc; vapes porro trahit acra secum :
Nec calm- est quisquam, quoi non sil mixtus et acr.
[tara quod cjus enim constat natu ra , ncccsse est
Aeris inter eum primordia multa moveri.

Jam triplex animi est igitur natura reperta :
Nec tanien hæc sat sunt ad sensnm cuncta creandum;
Nil liorum qnoniam recipit mens passe creare
Sensiferos motus) quzcdam quci mente volutant.
Quarla quoque his igîlur quædam natura necesse est
Attribuatur : ea est omnino nominis expers :
Que neque mobilius quidquam, neque tennius exstnt ,
Nec magis est parvis et lævibus ex clementis;
Sensiferos motus quæ didit prima per artus:
Prima cietur enim , parvis perfecta iiguris;
inde caler motus , et venti (mon potestas ,
Accipit; inde aer : inde omnia mobililantur :
Concutitur sanguis, tnm visœra persentiscnnt
Omnia; postremeis datur ossibus nique medulleis,
Sive voluptas est, sive est contrarius arder.
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les os et la moelle , soit que le plaisir ou que la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le mal y pénètre, que les souffrances
aiguës percent les os, sans bouleverser tout au
coint que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

Mais habituellement ces douloureuses agitations
expirent à la surface : voilà ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures , et cet arrangement harmo-
nieux qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vais,
autant que je le puis, effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon que nul ne puisse
se détacher des antres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un être quelconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le goût, quoique ces
trois éléments forment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent etfont une même substance,
joints à cette force mobile qui leur communique
le germe du mouvement,et a qui nos entrailles
doivent les premiers tressaillements de la vie. Car
elle se cache tout au fond des êtres , loin des
yeux , et le corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui z en un mot, c’est l’âme des âmes. La dou-

hie puissance des âmes et des esprits, mêlée
dans tous les organes, est invisible, parce que

Bec temere liuc doler usqnc potcst penetrare , neqne acre
Permanare malum , quia omuia perlurbentnr;
Usqne adeo vitæ delit locus, atque animai
Dilfugiunt parles per caulas corporis omncis!
Sed pletumque lit in summo quasi corpore liais
llotibus : banc ob rem vilain retinere valemus.

None, ea quo pacto inter sese mixta , quibusque
Cumin modis vigeant, rationem reddere aventem
Abstrait“ invitum patrii sermonis egestas :
Sed lama) , ut potero slimmatim attingerc , tangara].

Inter cairn cursant primordia principiorum
Notibos inter se, nihil ut secernier unum
Possit, nec spalio fieri divisa potestas;
Set! quasi multæ vis unius œrporis exstant.
Qood genus, in quo vis animantum visera vulgo,
Est odor et quidam oolor et sapor; et lamen ex bis
Omnibus est unum perfectum corporis angmen.
Sic caler alque aer et venti cæca potestas
lista créant unam naturam , et mobilis olla
“a, initnm motus ab se qua: dividit olleis ;
Sensifer onde oritur primum per viscera motus.
Nain penitus prorsum latet liæc natura, cabestque;
Roc margis [me infra quidquam est in comme nostro;
Atqne anima est anima: proporro totius ipse :
Quod genus, in nostris membris et corporo toto
Mina latents animi vis est animœque potestas;
Corporibus quia de parvis paucisque creata est.
nominis hæc expers vis, (acta mimais

mais“.

255

260

265

270

275

180

Liv. il]. 49ses éléments sont fins et rares : de même la pe-
titvs5e des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme des âmes, qui règne sur le corps entier.
ll faut que. le mame, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les (lo-
mine :sinon , ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
ûamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le souffle glacé qui accompagne la peur, et lui
sertir jeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi un air tempéré forme-
t-il ces natures qui joignent le calme du cœur à
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde
chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; “surtout chez les lions à la fou-
gue terrible : leurs poitrines frémissantes éclatent
a force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
llotsde leur colère. Les froides âmes des cerfs
contiennent plus de vent : un souffle froid etra-
pide traverscleurs entrailles , et imprime le trem-
blement aux membres. Un air plus doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère , ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent z ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

Il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibus, latct; nique anima: quasi lutins ipsa
l’roporro est anima, et dominatur corpore tolu.
Consimili ratione neccsse est, ventas et aer
Et caler inter se vigeant commina per arlus;
Atque allois aliud subsit magis , emincatque;
Ut quiddam fieri videatur ab omnibus unum z
Ne caler ac ventas seorsum , seorsumque poli-si. s
Aéris interimant sensum , diductaque solvant.

Est etiam calor ille animo, quem samit in ira ,
Quom fervescit ; et ex oculis micat acribus ardor.
Est et frigida mnlta , tomes formidinis, aura;
Qua ciet liorrorem membris , et comitat artus.
Est etiam quoque pacali slams am is ille ,
Pectore tranquille lit qui voltuquc sereno.
Sed calidi plus est ollis , quibus acria corda ,
lracundaque mens facile elTervcseit in ira:
Quo genere in primis vis est violenta leonum ,
Pectora quei fremitu rumpunt plerumque génialités;
Née capere irarum lluclus in pouture possunt.
At ventosa magie cervorum frigida mens est,
Et gelidas citius per viscera concilat auras;
Quæ tremulum faciunt membris exsistere motum.
At natura boum placide magis acre vivit;
Nec minus irai fax nunquam snbdita percit
Fumida , sulTundens cave caliginis umbram :
Nec gelidis torpet telis perlixa pavoris :
Inter utrasque sita est , verves sevosque icones.

Sic hominem genus est; quamvis doctrina polîtes
4
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50 LUCRECE.quelques âmes; mais leur organisation y laisse amassent et allument le feu de la vie dans les
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou lei
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses, soitaux atteintes trop rapides de la peu r,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, milletraits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secrè-
tes, ou multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant, il me semble, ce que je peux
affirmer: les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc, tout le corps emprisonne cette subs.
tance, qui, à son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux setiennent, et on voit que leur séparation
entraine leur perte. Comme, dans les grains de
l’encens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur,

sans détruire la matière, tu arracheras diffici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit

et de rame, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance, leur
ont fait une vie commune l Isolés , reduits à leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Consüinat pariler qnosilam, tamen olla relinquit
Natura qnojnsqne animi vestigia prima :
Net: radieilus evelli mais pesse pulandnni esl,
Quin prodivins hie iras décarrai ad acreis;
llle meta cilius panllo ienleiur; at ille
Tertins accipial quæilam clementius æquo :
lnque aliis rebus multis differrc necesse est
Naturas hominum varias moresque sequaceis;
Quorum ego nunc nequco omras exportera-ansas.
Nue reperire figurarnm lot nomina , que! snnt
Principieis, ulule liane orilnr varianlia rernm.

lllud in luis rebus videur liruiare potcssc;
Usqne adeo naiurarum vestigia linqni
Parvola , qua! nequeat ratio ilnpellnre diclis;
(il niliil impediat dignam Dîis (li-gore vilain.

lia-e igitur nature tenetur corpore ab muni z
lpsaqne corporis est cosies, et causa salmis: 39.1.
Nain communihus inter se radieibns liærcnl ,
Nec sine pemicie divelli pesse videntnr.
Qnod genus, e luris globis evellerc odorem
“and facile est , quia intereat natura quoan oins :
Sic animialque aniline naturam corpore lolo
Exiraherc hand facile est , quin oniniadissolnanlnr;
lmplcxis ila principiis al) origine prima
Inter se finn! consorli prasdila vila:
Roc sibi quæqne, sine allcrins vi , pesse tillelnr
Corporis alqnc animi , seorsum soutire pote-sus z

3l!)

31:1

39.0
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entrailles.
En outre , jamais nos corps ne sont engendrés

ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne rœsemblent
pointàcelluide, ùl’eau, qui rend la vapeurchaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
ou altèrent sa propre substance; non , je le repète ,
les membres que leur âme délaisse , ne peuvent
endurer ce veuvage : ruinés eux-mèmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nalt avec les êtres : ils apprennent
ensemble le mouvement vital ; inséparables jusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne sau-
rait être que leur fléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mèmes causes , vois quel
rapport enchaîne leur double nature.

Du reste , si on ne veut pas que les corps sen-
tent, si on croit que les âmes, mêlées à toute leur
substance, se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il ,
ou non? En! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-mème dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qui nesont point
à eux seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant a soutenir que les yeux , incapables (le

Sud communihns inter ces conflatur utrimqnc
Motibns accensus nabis pcr vissera sonsns.

l’ræterea corpus pcr se nec giguitur nuquam,
Nec crescit, neqne post mortcm durare videlnr.
Non enim , ut humer aquæ, (limittii sa-pe vaporeux
Qui datus est, nuque en causa convcllilnr ipso ,
Seil manet incolumis : non , inqnam , sic animai
Discidinm possnnt arias perferrc relictei;
Sed pcnilus perennt convolsei , conque putrescunl.
15x incunle ævo sic corporis atqne animai
M ulna vilalcis discunt contagia motus ,
illuterais eliam membris , alvoque reposla;
Discidinm ut nequeat fieri sine peste maloqu :
Ut videas , quoniam conjnncla est causa salmis ,
Coujnnclam qnoque naturam consistem coi-nm. :i. u

Quod supercst, si qnis corpus soutire refluai ,
Alque animant credit, permixtam corporc lolo ,
Susciperc hune Inolnm, quem sensnm nominitamus;
Vcl manifestas res contra verasque répugnai.
Qnid sil. enim corpus soutire , unis afferet unqnam ,
si non ipsa palam quad rcs dedit , ac doenil. nos?
A! , dimissa anima , corpus caret nudique sensu;
Perdit enim , quod non propiium luit ejns in (PHI;
Multaqne prmten-a perdit, quom expellilur mm.

Diacre porro oculos nullam rem cemere posso, Il .0
Scd per ces animum ut loribns speclare reclusis.
Dillicile est . contra qnom senaus ducal connu;

350

(“Il

3.3..)



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. III.

voir, sont comme des portes ouvertes par où nos
âmes regardent, cela est difficile, puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entraîne vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux iixer
un corps éclatant , et sa lumière trouble la lumière

de tes yeux : or, des portes se troublent-elles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre , si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes , augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il affirme
que les éléments des âmes et des corps, attachés
un par un, sont entremêlés tour à tour, et enchal-
nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus tin que la substance des entrailles, du
corps , il est moins abondant, il est pauvre, dis-
séminé dans les organes; et voici tout ce dont
tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui
se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tressaillements de la vie , plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-on le contact de la
poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiége la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée

des nuits , le [il si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
bée sur nos têtes, la plume des oiseaux, et la
lieur ailée du chardon , si légère que la chute de-
vient un effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Sensus enim trahit, atque acies detrudil. ad ipsas z
Fnlgida præserlim quom cernere sæpe nequimus,
Lamina luminibus quia uobis præpediuntur; 36.“:
Quod [oribus non lit: neque enim, qua cernimus ipsei ,
Ostia suscipiunt ullum recluse laborem.
Pneterea, si pro foribus sont lumina nostra,
Jam magna exemtis oculis debere videtur
Cernere res animus , sublatis poslibus ipsis.

Illud in bis rebus nequaquam sumcre possis,
Democrili quod sancis viri sententia punit,
Corporis alque animi primordia singula , privois
Apposita , alternis variare ne nectere membra.
Nam quom molto sunl animai elemenla minora ,
Quam quibus et corpus nabis et vissera constant,
Tom numero quoque concedunl, et rara par artus
Dissita sunt. dumtaxat ut hoc promiltcrc posais,
Quantula prima queant , nobis injecta , cierc
Corpora sensiferos motus in corporé, tanta
Intervalle tenere exordia prima animai.
Nain aequo pulveris interdum sentimus adhæsum
Corpore , nec membris incussam sidere crelam;
Sec nebulam noctu, neqnc aranei lenuia lita
0bvi1 sentimus, quando obretimur cames; 385
Net: supera capot ejusdem eccidisse viclam
Veslern , nec plumas avium papposquc volantois,
Quei nimia levitate cadunt plommque gravatim z
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semblable? Presquejamais : tant il faut remuer de
nos atomes avant que la sensibilité et le trouble
ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps, et avant que
leurs germes, dont les coups se perdent a de si
larges intervalles , ne s’amassent, ne se choquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qul
les suivent et retournent dans les airs, aban-
donnant les membres au froid de la mort. il
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Exit-on coupé ,
déchiré , mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son âme , fût-il dé-
pouillé de ses membres, il vit, il respire le souffle
viviliant des cieux; et, pourvu que son âme ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et enchalne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets a nu et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
liœil , qui est si peu de chose; car la lumière dis-
parait tout à coup , et la nuit se lève , le reste des
orbites fût-il éclatant et sain. Voilà quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Nec repentis itum quojusvisquomque animantis
Sentinmsmec priva pedum vestigia quæque,
Corpore que in nostro calices, et cetera ponant.
Usque adeo prius est in nabis malta ciendum ,
Qnam primordia sentiment concussa animai,
Semina, corporibus nostreis immixla per arbis;
Et quam intervallis lanlis tuditanlia, possint
Concursare , coire , et dissultare vicissim.

lût magis est animus vitai claustra coercens .
El dominanlior ad vitam , quam vis animai.
Nain sine mente animoque nequit residere par actus
Ternporis cxiguam partem pars ulla animai;
Sec comes insequilur facul, et discedit in auras.
Et golidos arlus in leti l’rigore linquit.

At manet in vila, quoi mens animusque reniansil .
Qnanivis est curium car-sis lacer undique membriez
Truncus, ademta anima, circum , membrisqnc rumeurs,
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Vivit et ætherias vitaleis suscipit auras; 403
Si non omnimodis , at magna parte , animai
Privalus, iamen in vita conctatur et hærel.
Ul laceralo oeulo circum , si pupula mansit
lnmlumis , stat cemundi vivats palestres; “0
Dnmmodo ne totem corrompus luminis orbem,
Et circumcirlas aciem , solamque reliuquas;
id quoquc enim sine pernicie non liet corum :
A! si lanlula pars oculi media illa perces est .
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52 lMaintenant , afin de te convaincre que les es-«
prits , que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres , je prépare des vers , fruits de dines
longues racinai-clics, (le mes douces fatigues, et
dignes de la belle vie. Pour toi, aie soin de com-
prendre leur double nature sous un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
les âmes, et que je te les montre périssables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne.

D’abord , je te le répète , les âmes sont un mince

tissu de petits atomes , et se composentde matière
beaucoup plus fine que la substance liquide des
eaux, le brouillard ou la”fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plus vite ;les apparences mêmesde la fumée,
du brouillard , y suffisent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent. Or, une fois que les vases sont en pièces,
le tluide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs:
crois donc que les âmes se répandent aussi, que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage , quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps,
pulvérisé sous un choc ou amaigri par le sang été

des veines, ne peut contenir son âme, dont il est
en quelque sorte le vase, comment espérer de la

Occidit extemplo lumen, tenehrmqnc seqilnntur : “5
lncolumis quamvis alioqui splendides orbis.
lice anima atque animus junctci sunt feulera semper.

Nnnc age, natives animantibus et mortalcis
Esse animes, animasque leveis, ut noscere possis;
Conquisita diu , dulcique repcrta labore ,
pigna tua pergam disponere carmina vits.
Tu face utrumque uno subjungas nomine eorum;
[tique animam, verbi causa, quom dicere pergam ,
Morlalem esse docans , animum quoque diccre crades;
Qua tenus cstunuminter se, conjunctaque res est. 625

Principio, quonîam tenuem constare minutie
Corporibus dooui . multoque minoribus esse
Principiis factam, quam liquidus lnnnor aqnai ,
Ant achala , eut fumas z nam longe mobilitatc
Præstat, et a tenui musa magls iota movetur;
Quippc ubi imaginibus fumi nebulaeqne moventnr z
Quod genus, in semais sopitei, ahi cernimus alla
inhala“: vapore altaria, ferreque fumum :
Nain procul hase dubio -nobis simulacra genuntur:
None igitnr, quoniam , quassatis nndîque vasis,
Difllnerc humorem, et laticem disredere ocrais;
lût nebula ac fumas quoniam (lisccdit in auras;
Crede animum quoque dilTunrli, multoque perirc
Ocius, ac citius dissolvi in corpora prima,
Quam semel ex hominis membris ablata reeessit.
Qnippe etcnim corpus, quad vas quasi renslitit ejns.
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre sera-t-il une barrière pour elle?

De plus , elle nait avec le corps, et les sens
attestent que tous deux croissent, que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : laidélica-
tosse de leur corps tremblant et faible répond à
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquiè-
rent une maturité robuste , le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, l’esprit et la langue s’embarrassent :
tous les organes dépérissent et manquent à la
fois. Il faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme lafumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyons
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui , je lc répète , succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part à la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare : le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cohibere nequit, conquassatum ex aliqna re
Ac rarelactum , (letracto sanguine veneis ,
Acre qui crcdas posse liane cohibelicr ullo?
Corpore qui nostro rai-us magis incohibessil?

Præterea gigni pariter eum corporc , et una
Crescere sentimns, pariterque senescere mentem.
Nain velot inlirmo pucrci teneroque vagantnr
Corpore, sic animi seqnilur sententîa tenuis z

inde, ubi robustis adolcvit viribus tatas, 450
Consilium quoque majas, et auctior est animi vis :
Post , nbi jam validis quassatum est Viribus ravi
Corpus , et obtusis cecidernnt viribus arias ;
Clandiœt ingcnium, delirat linguaqne mensqne :
Omnia deliciunt atque nno tempore desunt.
Ergo dissolvi quoque convenit omnem animai
Naturam , ceu fumas in altas æris auras :
Quandoquidem gigni pariter, pariterque videmus
Crescere, et , ut docui. simul œvo fessa falisci.

Hue aceedit,uti vidcamus, corpus ut ipsum
Suscipcre immaneis morbos durumqne laborem;
Sic animum curas arrois luctu nique metumque :
Quare participent leti qnoquc convertit esse.

Quin ctiam morhis in mrporis avilis errai
sæpcîanimus; dementit cnim , deliraque fatur :
Interdumquc gravi lethargo fertur in altum
Æternumque soporem, oculis nutuque cadenti :
Undc aequo exaudit voces , nec noscere voltus
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entendre les cris ou reconnaitre le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
bajoue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
Iagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme, que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantît les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

llottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ba-
bituellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-

nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir
son immortalité.

Souvent même , devant nos yeux , un homme
dompté parla force du mal , et comme frappé de
la foudre, tombe : il écume, gémit ,et tressaille
des membres; il extravague; ses nerfs se roidis-
sent , il se tord avec un souille tourmenté, inégal,
et fatigue son corps à le retourner sans cesse.
C’est que la fougue du mal, répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lonnent au choc impétueux des vents. Ces plain-

OIlorum potisest , ad vitam quei revocanles
Ciramnstant , lacrulnis rorautes ora genasque.
Quare animum quoqne dissolvi fateare, nec-esse est;
Qinndoquidem penetrant in eum contagia morbi.
Nain doler ac morbus, loti fabricator uterquc est;
labarum exitio perdoclei quod sumus ante.

Denique, cor hominum quom viui vis peuctravit
Anis , et in venas discessit diditus ardu: ;
OonsequÎtur gravitas membrorum, [lrü“pctlilllllul’

Crura vadllanti , tardescit lingua , madet mens,
En: coulai; clamor, singultus, jurgia gliscunl;
Et jam cetera de genere hoc ,quæquomque sequunlur :480
Quur en surit, nisi quod veliemens violentia virl
Contnrbare animam consuevit corpore in ipso?
At quæquomque queunt wnturbari iuque pediri,
signifiant, paullo si durior insinunrit
Causa, fore ut percent, auto privata future.

Quin diam subito , vi morbi sæpc couchis,
Ante oculus aliquis n0stros , ut l’ulminis ictu ,

Concidit, et Slllllllas agit; ingemit, et trcmit artus;
Des-mit, esteutat nervos, torquctur, annela!
lnmnstanter, et in jactaudo membra faligat.
Nimirum, quia vis morbi , distracta per artus,
Turbat agens animam, spumanti ut in æquore salse
Ventomm validis ferveseuut viribus undæ.
Exprimitur porto gunitas, quia membra dolure
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tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son, qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que liespritet l’âme sont boulev-
versés par ce fléau , dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source, que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève: peu a peu il recouvre les sens
et reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre là de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé du corps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

. Et puis, nous voyous les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir à bout: ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroître , déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, si tu
essayes de modifier un esprit, ou que tu cherches
à dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne souffre ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pre-
mière , la frappe de mort.

Ainsi ton âme, je le répète ,donne des signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

Alliciuntur. et omnino quod semina voeis
Eliciuntur, et ore foras glomerata fcruntur,
Qua quasi consuerunt, et sont munîta viai.
Desipicnlia lit, quia vis animi alque animai
Conturhatur, et, ut docui , divisa seorsum
Disjcctalur, codem ollo distracta veltent).
inde, obi jam morbi rc-llexit causa, reditquc
ln latebras acer corrupti corporis humer;
Tum, quasi vacillants, primum consurgil, et ouillois
l’aullalim redit in semais , animamquc rcccptat.

litre igitur tamis ubi morhis corporé in ipso
Jactentnr, miserisque niodis distracta laborcnt,
Quur cadem credis, sine corpore , in acre aperte ,
Cum validis ventis ætatem degcre passe?

Et quoniam mentcm sanari , corpus ut ægrum ,
Cernimus, et ileeti médicina posse videmus;
Id minque prœsagit mortalem vivcre mentcm.
Atldere enim partois, au! ordine trajiccre, tequum est,
Au! aliqnid prorsum «le summa delraliere liilum ,
Commutare animant quiquomque adoritur, et inlit;
Aul aliam quamvis naturam liectcre quærit. à! à
Al niaque lransl’crri sibi panels, nec tribui volt,
lmmorlalc quod est, quidquam; neque défluera liilum.
Nain quodquomque suis mutatnm linibus exil,
Continue hoc mors est illius, quer fuit ante.

Ergo animus. sire méson, mortalia signa
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que des remèdes la calment : tant la raison et la I
vérité heurtent un faux système, lui coupent i
toutes les issues, et le repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, enfin, nous voyons un homme s’en
aller peu à peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis , il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussi morcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables. Diras-tn : Elles peuvent
se replier au sein des membres, et couœutrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
le sentiment du corps?Mais un lieu qui contientun
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilité plus exquise. Ce lieu, où
est-il? Nulle part: il faut donc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent, elles meu-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse ,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corpsdes hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sontépar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu à peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

Miltil, utedocui; sen llectitur a medicina à
Usque adeo falsæ rationis vera videtur
Bcs occurrere, et elTugium præcludere eunti;

Aneipilique refutatu convincere lalsum. 1
Deniqne sæpe hominem paullatim cernimus ire. 525 ï

Et membratim vitalem deperderc sensum. I
in pedibus primum digitos livescere et linguais ; !
Inde pedcs et crura mari : postinde pcr artus I
1re alios tractim gelidi vestigia leti. Ë
Scinditur atque anime hæc quoniam matura, nec une 530 î
Tempore sincera exsistit, mortalis liabemla est. l
Qnod si forte putas ipsam se pesse per artus 1
lntrorsum trahere , et parteis conducere in unum , “
Atqueideo cunctis sensum deducere membris; i
At locus ille (amen, que copia imita animai 535 i
Cogitur, in sensu debet majore vidcri : 1
Qui quoniam nusquam est, nimirum , ut diximus ante , t
Dilaniata foras dispergitur. lnterit ergo.

Quin etiam , si jam lubeat ooncedere falsum , l
Et dare, posse animam glomerari in corporé corum . 540

Lumina quei linquunt moribiindei particulatim;
Mortalem lament esse animam linteau-e necesse est z à
Nec refcrt, ulrum pereat dispersa per auras , i
An contracta suis e partibus obbrutescat; l
Quando hominem lotum magis ac mugis Illldiqllc sensus
Delicit; et vitæ minus et minus undique restait. 546
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D’ailleurs, elles font partie du corps humain ,
elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé,
comme les oreilles, les yeux , et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, ln main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister à part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchaînées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonné a sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée , ou faire usage
de sans? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites à elles-mèmes, se

montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, mêlés à la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir à de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs, ou la mort les re-
jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornent leur essor au mouvement
accompli jusque-là dans les nerfs et dans le corps
lui-même. Je le répète donc, après la ruine de

Et quoniam mens est hominis pars nua, locoque
Fixe manet certo; velut sures atqne oculci sont,
Atque aliei sensus, quei vitam quomque gnbernant:
Et veluti manus atque oculus naresvc seorsum , mao
Secreta ah nobis , nequeunt sentira, neque esse;
Sed tamen in parvo linquuntur tempera tabi :
Sic animus pcr se non quit sine oorpore et ipso
Esse homine , illius quasi quod vas esse videtur,
Sive aliud quid vis potins connexius ci
Fingerc; quandoquidem conneau corpus adhmrel.

Deniqne corporis alque animi vivata potestas,
luter se conjuucta, valent, vitaque fruuntur :
Ncc sine corpore enim vitaleis edere motus
Sola potest animi per se nature; nec aulem
Cassum anima corpus durare, et sensibus nti.
Scilicet, avolsus radicibus ut naquit nilam
Dispicere ipse oculus rem seorsum corpore toto,
Sic anima atque animus per se nil posse videlur :
Nimirum quia per venas et viscera mixtiui,
Par nervos atque osse, tenentur corpore ab omni ,
Nec magnis intervallis primordia passant
Libera dissnltare; ideo conclusa movenlur
Sensilcros motus; quos extra corpus in auras
Aeris hand possunt post mortem ejecta niovcre z
l’roptcrea quia non simili rations teuenlur.
Corpus enim atque animant serit aer, si whibcrc
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leur enveloppe, du corps, et la perte du souffle
vital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
chez les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mêmes causes.

Eniin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives, chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière, ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membres, et
les issues tortueuses, et les pores quisillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
ou elles se répandent et nagent sur la vague des
airs.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre , les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres llottent, prêts à tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,

’ et cherchent à ressaisir le dernier fil de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits; nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps : ils succomberaient douc à des attaques
un peu plus vives.

Sese anima , atque in eos poterit concludere motus ,
Quos ante in nervis et in ipso eorpore agebat.
Qnare etiam atqne etiam resoluto corporis omui 575
Tegmine, et ejectis extra vitalibus auris,
Dissolvi sensns animi fateare, necesse est,
Aulne animam; quoniam conjuncta est causa duohus.

Denique, quom corpus nequeat perferre animai
Discidinm, quin in tetro tabescat odore;
Quint dubitas. quia ex imo penitusqne coorta
mainmit, uti fumus, diffusa animæ vis?
Aulne ideo tenta muiatum putre ruina
Corneiderit corpus penitus, quia meta loco sont

580

Fundamenta; foras anima emanante per artus, 585.
Perque viarnm omneis ilexus, in corpore quel sunt,
Alquc immina? multimodis ut noseere possis
Dispcrtitam animæ naturam catisse per anus;
la prins esse sibi distractam corporc in ipso,
Quant , prolapsa foras, enaret in aeris auras?

Qnin etiam , lineis dam vitæ vortitur intra ,
Sa-pe aliqua tamen e causa labefacta videtur
ire anima, ac toto membratim corpore suivi;
Et quasi supremo languesœre tempera voltus,
Molliaqne exsangui caderc omnia corpore membra. 59;“;
Oued genus est, anime male factum quom perlnihetur,
Aut animaux liqnisse; uhi jam trepidatur, et omnes
humoit) cnplunt vitæ reprehendere vinelnm.
Couqnusatur enim tum mens animæqne potestas
(huis; et hæc ipso com comme collabeiiunt:

590
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Eh hient crois-tu que rejetés du corps , et sans
force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus toute la durée des
ages, mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mort épargnait nos intelligences, gémiraient-
ellcs, à son approche, de tomber en ruines? Elles
aimeraient plutôt à sortir, à quitter leur enve-
loppe, comme le serpent, ou le. cerf que les ans
déchargent de son bois immense.

Enliu la pensée, le jugement, essence des âmes ,
ne viennent jamais a la tète , ni dans le pied ou
la main. Ils occupent chez tous un même point,
ils sont à demeure (ixe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu affecté a leur
naissance “l La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres, et empêchent que leur ordre
soit jamais interverti : tant la succession des êtres
est invariable! La flamme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace naître du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impé-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se figurer les
âmes du Tartare qui errent au bord de i’Aché-

Ut gravier pauilo possit dissolvere causa.
Quid dahlias tandem , quiu extra prodita corpus

lmbecilla foras, in aperte, tegmine demto ,
Non modo non omnern possit durare per mmm,
Sed minumum quodvis nequeat consisterc tempos? 505

Net: sibi enim quisquam moriens sentire vitlctur
Ire foras animam ineolumem de corpore toto;
Nec prins ad jugulum et superas surcedere rances;
Verum deliœre in certa regionc locatam ,
Ut senaus alios in parti qucmque sua soit.
Dissolvi : quod si immortalis nostra foret mens,
Non tam se inoriens dissolvi conquereretur;
Sed mugis ire foras, vestemqne relinquere, ut anguis,
[Gauderet, prælonga senex aut comua cervus.]

Denique quur animi nunquam meus consiliumque et:
Gignitur in capite, aut pedibus manihusve; sed unis
Sedibns , et eertis regionibus , omnibus hærct;
si non carta loa) ad nascuudum reddita quoique
Sunt, et ubi quidquid posait durare creatum;
Atque ita mnltimodis pro tous artuhus esse,
Membrorum ut nunquam exsistat prneposterus ordo?
Usque adco sequitnr res rem , neque Hamme creari
Fluminihus soma est, neque in igni giguier algor.

Præterea, si immortalis neutre animai est,
Et sentira potest, secrets a comme nostro; 025
Quinque , ut opiner, cam faciundum est sensibns andain:
Net: rationne alii: nosmet proponere nobis
romains infernal animas Action-tinte me.
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se LUCRÈCE.ton. Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représentent-ils armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux, les narines,
la main ou la langue subsistent à part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
touty a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche, le sé-
pare tout à coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se
disperse proteste lui-même contre son immor-
talité.

Souvent, dit-on, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage, dans la mêlée , coupe si pré-

eipitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapide! Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la fougue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever une jambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts à quelques pas sur
la terre. Là, une tète, séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans in poussière même le

Pictores ltaque, et scriptorum secla priora,
Sic animas introduxerunt sensibus nuclns. 630
At neque seorsum oculei, neque narcs , nec manusipsa
Esse potes! anima , ncquc scorsum lingua; ncque antres
Audilum per se passant sentira, ncqne esse.

Et quoniam toto sentimus comme inessc
Vitalem sensnm , et lotum esse animale videmus;
si subito medium celeri præeideril. ictu
Vis aliqua, ut seorsum partem seœrnat utramque,
Disperlila procul dubio quoqueivis animai,
Et diseissa simul cum corpore disiciclur.
At quod scindltur et parteis diseedit in allas,
Scilicct æternam sibi naturam abnuit esse.

Falciferos memorant currus abscidere membra
Sæpe ite de subito, pemixta carde calenteis,
Ut trémere in terra vidcatur ab artubus id quod
Decidit abscisum; quom mens lanicn nique hominis vis
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Mnbiliiate mali non quit sentire dolorem z 646
Et simul in pugnæ studio quod dédite mens est,
Corpore eum relique pugnaln cædelsque pelcssit;
Net: tenet, amissam lævam cam tegmine sæpe
inter cquos abstraxe rotas falceisque rapaccis : me
Nec eecidissc alius dextram , quom scandit et instit.

i inde alius oonatur adcmto surgere crure,
Quum digilos agitai propter moribundus lmmi Drs :
Et caput , abscisum calido viventeque trunco ,

front animé, les yeux ouverts , et n’oxhale la vie
qu’avec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue, de son corps aux longs ro-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches ? Ou voit aussitôt ces débris épars,
saignant encore du coup qui lesmutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tète se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau , avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-on que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habitat un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
deta vie passée, des chosesque tu as faites , et ne
peux-tu en fixer la trace?Car si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, ce
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-

gné de la mort. Ainsi, tu dois le reconnaitre ,
celle qui était jadis apéri, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque est.
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naître, nous avons le pied sur le seuil de la vie l
Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

Servat liumi vultum vitalem oculosque paienlcis :
Donec reliqnias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si , lingua vibrante, minanti
Serpentis cauda et procero corpore, ulrumquc
Sil lubitum in maltas parteis discidere ferro;
Omnia jam seorsum cernes, amcisa reœnti
Volucre, lortari , et tcrram conspergere labo;
ipsam seque retro parleur petere ore priorcm ,
Voincris ardenli , ut morse promut , icln dolure.

Omnibus esse igitur tatas dicemus in ollis
Particulis animas? et en rationne sequelnr, ces,
Unam animantem animas habuisse in corpnre mulles.
largo divisa est ea, quæ full une simul cum
Corpore : quapropler mortale utrumque pulandum est;
In mulles quoniam parteis discidilur æque.

Prælcrea, si immortalis nature animai
Constat, et in corpus nascentibus insinualur;
Quur super ante aetam ælatem meminissc nequimus ,
Ncc vestigia gestarum rennn ulla tcnemus?
Nain si lantopere est animi muleta poteslas ,
Omnis ut actarum exciderit retinoniia rerum;
Non, ut opiner, id ab leto jam longiler errai.
Quapropter fateare neeesse est , (par fuit ante,
lntcriisse; et, quæ nunc est, nunc esse. uranium.

l’rælerea , si, jam perfecto comme, nabis

lnlcnî solilu est uninii mais potcslns, ’80
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au milieu du sang , avec le tronc etles membres?
Non ;ll est dans une cage : il doit y vivre seul ,
et de son propre fond, et pour luiomême, quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
tele répète , ne crois pas que les âmes soient
exemptes de naître , que la mort les affranchisse
dues lois ; ou bien, il est invraisemblable que
ces étrangères , insinuées dans nos membres,
y forment une liaison si étroite , si complète,
siévidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs , les os, que les
dts elles-mêmes participent à la sensibilité z tu
le vois dans leurs maladies, et quand elles tres-
saillent agacées par des eaux froides , ou quand
elles broient avec le pain un caillou qui les blesse.
Mèlées au tissu du corps , les 6ms ne peuvent
évidemment fuir tout entières, et se détacher sans

blessures des os, des nerfs , des articulations.
Les crois-tu , par hasard, un fluide que nous

versent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
sout , et par conséquent il meurt. Les voilà donc
disséminées par tous les pores; et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les
membres ou elle circule , comme son essence
fournit une matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps missent , se brisent aussi quand elles cou-
lent, quand mille canaux distribuent à la masse

Tum quom gignimur, et vitæ quom liman inimus;
Baud ita convenicbat, nil cum corpore, et une
Cum membris videatur in ipso sanguine cresse :
Sed, velot in cavea , per se sibi vivera salam
Conveuit, ut sensu corpus tamen amurai omne. 685
Ouate etiam atque etiam neque originis esse pntandum est
Experteis animas, nec leli lege solutas :
Ham neque lantopere anuecli potuisse pufandum est
Corporibus noslreîs , extrinsecus insinuaias;
(Quod fieri totem contra manifesta docet res :
“nuque lia connexa est per venas, visecra , nervos ,
Ossaque, uti denles quoque sensu participentur;
Iorbus ut indicat , et gelidai stringer aquai ,
Et lapis oppressas subitis e frugibus asper z )
lec, tam œntcxtæ quom sint, exire videntur
Incolumes pesse, et salvas exsolverc scse
Omnibus e nervis atque ossibus articulisque.

Quod si forte putas, extrinsecus insiuualam,
Permanare animam nabis per membra solere;
“l’auto quoique magis , cum corpore fusa, peribit.

Quod permanai. enim, dissolvitur: inlerit ergo.
Disperüla ergo per canlas corporis omneis ,
Ut cibus , in membra alquc artus quom ducitur omneis ,
Disperit, atquc aliam naiuram tomoit ex se,
Sic anima atque animus, quamvis integra recens in
Corpus eunt, iamen in manando dlssoluuntur,
Dam. quasi lier caulas, omneis diduntur in anus
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconde nature , nouvelles reines du corps , et
filles des autres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissent-elles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent , elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi les entrailles quise gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-t-il dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieures se glis-

sent au sein de chaque vermisseau, et occu-
pent chaque corps, sans réfléchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté nne seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point: Les âmes
vont-elles à la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui,
voltigeant loin du corps , échappentaux angois-
ses du mal, du froid et de la faim; car ces

Parliculæ, quibus hæc animi nature creatur.
Quæ nunc in nostro dominatur corporé , mita
Ex olla, quæ tune peritat, partita par artus.

Quapropter, neque natali privais videtur
Esse die natura animas, nec funeris expers.

Semina præterea linquuntur, necne, animai
Corpore in exanimo? Quod si linquuntur et insunl,
Baud erit, ut merilo immortalis possit haberi;
Pariibus amissis quoniam libata recessit.
sin ita, siuceris membris ablata, profugit ,
Et nullas parisis in corpore liquerit ex se;
Undc cadavera rancenli jam visœre vannois
Exspirant? atque unde animantum copia tailla,
Exos et exsanguis, tumidos perfluctuat arias?

Quod si forte animas extrinsecus insinuari l
Vermibus , et privas in corpora posse venire,
Credis; nec reputas, quur millia malta animarum
Conveniant, unde una recesserit: hoc lamen est, ut 72:;
Quærundum videatur, clin discrimcn aguudum;
Utrum tandem animæ venenlur semina qua-que
Vermiculorum, lpsæque sibi fabricenlur, uhi siul :
An quasi corporibus perfos-tels insinuentur.
At neque, quur taclant ipsæ , quarevc laborent, 730
Dicere suppedital; neque enim , sine rorporc quom “un,
Sollicltæ volilaut morbis alguqne fameque:
Corpus enim magis bis viliis, et lino laborat;
Et mala cuncta animus contagi fungitur ejus
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se LUCRECE.fléaux, ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peuvent-elles? Je ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
(les membres. Ont-elles, au moins, la ressource
de pénétrer dans un corps tout fait? Non; car
clics ne peuvent y adhérer par une chatne si fine
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
sedessinent-elles, sitôt que la vie commence,
par la forme comme par les habitudes, sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair ? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps , quel
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible; le vautour fendrait les airs d’une
aile tremblante, à llarrivée de la colombe; et la
raison , quittant les hommes, passerait aux espè-
ces sauvages , aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes, se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution, et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement, désor:
(1re des parties. Les âmes seront donc exposées à

Set] tamen bis este quamvls facere utile corpus, 735
Quod subcanl; al, que passim, via titilla vitlctur :
“and igitur faeiunt anima: sibi corpora et arlus.
Nec lamer] est , qui jam pei’fcctcis insiuucutur
Corporibus z ueque enim poterunt sublilitcr esse
Conncxre; ueque consensu routagia lient.

Denique quur noris violentia triste leonum
Sentinium sequitur, volpcis doms; et fugu cervis
A patrlbus datur, ct patries partir incitai anus?
Et jam cetera de genere hoc, quur oumia membris
Ex incante ævo genet-assautingcuioquc; 7 -
Si non, certa suo quia sentine seminioque
Vis auimi pariter crescit eutn corpore quoque?
Quod si immortalis furet, et mutare soleret
Corpora , pcr mixtis animantes moribus assent z
Effugeret cauis Hyrcano de sentine sæpe
Cornigeri incursum cervi; tremerctqnc per auras
Acris accipiter fugiens , venicnle columba :
Desipcrent nomines, sapercnt fera sccla ferarutn.

lllud enim false ferlur ratione , quad aiunt
lmmorlalem animamÇmutato corpere fleeti;
Quod mulatur enim , dissolvitur z interit ergo :
Trajiciuntur enim parles, atque ordine migrant,
Quarc dissolvi quoque debcut posse pei- arias ,
bernique ut intereant une cam corporc cunette.
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se rompre dans les membres , et le corps les en-
veloppera tout entières dans sa ruine.

Si on prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le corps humain, encore faut-il
me dire pourquoi de sageselles deviennent folles,
pourquoi l’enfant est sans prudence, et le pou-
tain d’une cavale inhabile aux généreux efforts
du coursier robuste: sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race, leur essence détermi-
née , qui partage les accroissements du corps.
Ou bien , dans un jeune corps , se font- elles jeu-
nes et tendres? Voilà ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaître la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem-
bres , elles dépouillent leur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourra-t-elle, se forti-
fiant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de l’âge, si elles ne sont pas ses compagnes
de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles à
quitter nos membres vieillis ? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chair corrompue ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans, ne
les écrase dans sa chute? Mais un immortel ne
court aucun danger.

Ainsi, des que Vénus joint les bêtes, et que les
bêtes enfantent, les âmes sont à leur poste. O le
plaisant spectacle! Ces immortelles briguent un
corps qui meurt, et un innombrable nombre se
hâtent , se disputent à qui aura le pas sur les au-
tres; à moins que, par une sage convention,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

Sin animas homiuum diccnt in eorpora semper
Ire huinana, lumen quæram , quure sapieutl
Stulta queat. fieri, nec prudcns sit puer nllus;
N06 tam doctus equal pullus, quam tortis equi vis?
Si non, certa suc quia semine seminioque
Vis animi paritcr crescit ouin corporc quoque. 76
Seilicct in teiiero tenerasccre corpore mentem
Coiifugient;quod si jam fit, Fatcare ncœsse est
Mortalem esse animam ; quoniam , muleta par artus
Tantoperc, ainittil vitam sensumquc priorern.

Qnove modo poterit, pariter cam empare quoque 770
Contirmata , cupitum ætatis tangcre florent
Vis animi, nisi erit eonsors in origine prime?
Quitlve feras sibi volt Inembris exire scncclis?
An matait conclusa manere in corporc putti?
An , domus ætalis spatio ne fessa vetusto
Obruat ? At non sunt jam iinmortali alla pericla.

Denique connubia ad Veneris partusque ferarum,
Esse animas præsto, (leridiculum esse vitletur;
Exspectare immortaleis mortalia membra
lnnumero numero , certareque præproperauter
Inter se, qua: prima potissimaque insinuelur:
Si non forte ita sunt animarum foulera patata,
Ut, quæ prima volans advcncrit , insinuctur
Prima, ueque inter se contendant viribus bilera.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. lll. 59
Enfin , il ne peut y avoir un arbre dans le ciel ,

un nuage dans les abîmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre ; tout
a un lieu distinct et iixe pour séjourner et croître.
Demême la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, un esprit pur, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, cesesseuces libres
habiteraient indistinctement la tète, les épaules,
le talon , et auraient coutume de naître dans un
endroit quelconque , plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sur que des
lois invariables tixent un lieu ou existent et crois-
sent séparément ton esprit et ton âme , à plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naître loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui se déchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt ace qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable, que de
voir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans fin, essuyer de concert les rudes tem-
pêtes de la vie?

D’ailleurs , pour que les êtres soient étemelle-

ment durables, il leur faut une matière solide,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties,eomme les atomes dont nous avons indiqué

Denique in ætlxere non arbor, non æquore in alto
limbes esse queunt, nec pisees vivere in arvis ,
me cruor in lignis, neque saxeis suons inesse :
Certain ac dispositum est, ubi quidquid crescatet insit :
sic animi natura nequit sine corpore oriri
Sole . neque a nems et sanguine longius esse.
Quod si posset cnim, mulle prins ipsa animi vis
ln œpite, aut humeris , sut imis ealeibus esse
Posset, et innaseiquavis in parte soleret;
Quamde in endem homine atque in codent vase manere.
Quod quoniam nostro quoquc constat corporecertum, 795
Dispœitumque videtur, ubi esse et crescere possi t
Seorsum anima nique animus; tante mugis intieiandum,
Totem pesse extra corpus durare genique.
Quare, corpus ubi interiit , periisse neeesse est
Contiteare animam , distractam in enrpore toto.

Quippe denim modale æterno jaugera, et nua
Consentire putare , et fungi mutua pesse,
Desnpere est : quid cnim divorsius esse putaadum est,
Aut magie inter se disjunetum discrepilansqne,
Quant , modale quad est, immortali atque pereuni
Junctnm, in concilie sævas toleraro procellas?

l’rælerea, quæquomquc manent æterna , neeesse est,
Ant , quia sont solide eum corpore , respirera ictus ,
“ce [mantram pali sibi quidquam quotl quant arclas

Dissociare intns parteis; ut materiai 310
Coquin suut, quorum naturain ostendiuius unie;
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plus haut la nature. Ils peuvent avoir aussi la
même durée que les ages, quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc ; ou quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre, dans lequelun corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite , ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle a tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer à mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des att. -
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-oyn, comme preuve nouvelle de leur im-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à
elles, ou que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité:
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi, l’avenir y jette ses angoisses desséchantes

Aut ideo durare mlatem pesse per omnem ,
Plagarum quia sunt expertia, sicut inane est,
Quod manet intactum , neque ab ictu fungilur lilium z
Aut ideo quia nulle loci sil copia circum , 815
Quo quasi res possiut disculere, dissoluique;
sicuti summarum summa est œterna , neque extra
Quis locus est, quo dilTugiant; neque corporal suut, quæ
Possint ineidere , et valida dissolvere plaga:
At neque , uti docui, solide eum corporé mentis
Nature est, quoniam admixtum est in rebus inane :
Nee [amen est ut inane; neque antera corpora desuut,
Ex inlinito qua: possint forte moria i
Promere liane mentis violente turbine molem ,
Aut’aliam quamvis eladem importare perieli : 8’15
Nec perm nalura loci spatiumque profundi
Deticit, exspergi que posait vis animai,
Aut alia quavîs possit vi pulsa perirc :
Haud igitur leti prœelnsa est janua menti.

Quod si forte ideo niagis immortalis habenda est,
Quod vitalibus ab rebus munita tenelur;
Aut quia non veniunt omnino alicna salutis;
Ant quia , qua: veniunt. aliqun ratiune reeedunt
Pulsa prins, quam, quid noceant, sentire qucamus ,
[Scilicct avera longe ratione remotum est).
l’acier cnim quam quad morbis tum corporis ægrit ,
Advenit id, quad cam de rebus serpe talaris
Marcel-ct, inique metu male liabct, curisquc (aligot;
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ies tourments de la peur, la fatigue (les inquiétu-
des ; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies, dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature périssable? Jadis, avant de naître , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos murailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sous la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le son.
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’onde! La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cessé d’être, ni
événement, ni impression’sensible: non , la terre

dût-elle se mêler a la mer, et la mer au ciel!
Admettons que les esprits , les âmes demeurent

sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus-
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le

temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumiere de la
vie , sans que ce bienfait nous atteigne :la chaîne
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , ni inquié-

Pmlcrilisque male admissis peccata remordent.
Adde furorem animi proprium, atque oblivia rernm ; 840
Adde, quod in nigras lothargi mergiturnndas.

Nil igitur mors est, ad nos neque perlinnt hilnm,
Quandoquidem natura animî mortalis habetur.
Et velut anteacto nil tempore sensimus œgri ,
Ad coudigundum venientibns undique Pœnis;
Omnia quom, belli trepido concussa tumultu ,
Horrida contremuere sub altis ætheris auris;
In dubioque lucre, utrorum ad regna cadundum
Omnibus humaneis csset terraqne marique :
Sic , nbi non erimus, quom corporis atqne animai
Discidium fuerit , quibus e sumns imiter aptel;
Scilicet hand nobis quidquam , qnei non erimus ium ,
Accidere omnino poterit , sensumque movcrc :
Non, si terra mari miscebitur, et mare cri-Jo.

Et si jam nostro sentit dc corpore, postqna m
Distraeta est animi natura animacquc potestas;
Nil tamen est ad nos , qnei comlu conjugioqne
Corporis nique animæ consistimus uniier aplei.
Nec, si matcriam nostram collegerit actas
l’os! obitnm, rnrsumqne redegcrit, ut sita nunc est, 860
Atque iterum nabis fuerint data lumina vitæ;
Pertineatqnidqnam tamcn ad nos id quoqnc factum ,
luterrupta seiliclquom sil repeientia nostrcis ;
lit nunc nil ad nos de nobis attinet, ante
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inde pour ceux que les âges tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les ablmes du passé, et en-
suite les agitations si variées de la matière, tu
dois te figurer sans peine que les germes ont ou
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours : et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le fil de ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou-
vement vital.

Un homme réservé à un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si cet homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
à cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux quine sont pas? Est-on autrement
que si on ne fût jamais ne, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle?

Aussi, lorsque tu entends un hommese piaill-
dre de ce que son propre corps, une fois éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la Hamme ,
dévoré par les bêtes, sache-le bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme , que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. ll a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses lè-
vres , et se retranche, se déracine tout entier de
la vie , sans y oublier encore quelques restes de
lui-même. Car quiconque se représente le jour ou
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Qnei fuimus : nec jam de ollis nos allioit angor, 865
Quos de maleria nostra nova proferct ætas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
Præteritum spatium; tum motus maleriai
Multimodei quam sint; facile hoc aocredere possis,
Semina sæpe in eodem , ut nunc sunt , ordine posta z 870
Nec memori lamen id quimus reprehcndere mente;
Inter enim jecta est vitai pausa, vageque
Deerrarunt passim motus ab sensibus alunes.
Debei enim , misera est quoi forte ægreque futurnui ,
Ipse quoqnc esse in eo tum temporc, quoi male possit 875
Accidere : id qnoniam mors eximit, esscquc proliibet
Ollum , quoi possint incommoda conciliari ,
“me eadcm, quibus c nunc nos sumns, ante fuisse;
Scirc Iicet nobis nihil esse in morte timenduin :
Ncc miserum fieri, qui non est, posse; neque hilnm 880
DilTerre, a nullo fucrit jam iempore nains;
Mortalem vilain mors quom immonlalis ademit.

l’roinde, uhi se videas hominem indignarier ipsum ,
Pas! mortem fore , ut aut pulcseat corporc posto ,
Aut llammis internat, malisve femrnm;
Scirc lioet , non sincerum sonere , atqne snbcssc
cæcum aliquem cordi stimulum ; qnamvis neget ipse
Crederc se qncmquam sibi sensum in morte futuruln.
Non , ut opinor, enim dal, qnod promittit et unde ,
Ncc radicitus c vita se tollit et cicit;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. III. 6l
la mort, a pitié de soi : incapable de partager son
être, et d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-
magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonue d’une sensibilité pénible. Delà son indigna-

tion a l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que, dans sa vraie mort, il ne peut y
avoir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent ou le feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule des bêtes qui mordent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de flammes, à étouffer enseveli dans le
miel , à roidir glacé par la froide surface de sa
couche de marbre, ou à être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

- Pour lui, désormais, ni joyeux accueil dans
sa famille, ni épouse si bonne, ni enfants si doux
qui accourent à ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme d’une volupté muette; il ne

soutiendra plus, ni sa gioire déjà florissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! r Voila ce que disent les
hommes. Ils n’ajoutent pas : n Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiège sa tombe. n Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans
nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non : tu vas dor-
mir pendant le reste des ages, comme tu dors
sur un lit, exempt de toutes les agitations mala-

Sed facit esse sui quiddam super inscius ipse.
(Tous enim sibi quom proponit quisque, futnrnm
Corpus uti volucres lacerent in morte feræque,
ipse sui miseret : neque enim se dividit liilum,
Net: removet satis a projecto corpore; et illud
Se üngit, sensuque site contaminat adstans.
[line indignatur se mortalem esse crcatum;
la: videt in vert nullnm fore morte alinm se,
Qui p05“ vivus sibi se lugere percmlum ,
Shlnque jacentem se lacerari urive, dolcre.
Nain si in morte malum est malis morsuque ferarum
Tractari; non invenîo, qui non sil acerbnm ,
taubes impositum , candis torrescere “ammis;
Ant in malle situm sulfocari , nique rigere
Frigore, quom summo gelidi cuba! aequore saxi ;
Urguerive. superne obtritum , pondere terne.

4 Nain jam non domus accipiet te læta , neque un)?
Optuma, nec dulees occurrent meula natei
Præripere, et tacita pectus dulcedinc tangent.
Ion potais facteis tlorentibus esse, tueisque
mmm : misera misere , aiunt , omnia ademit
Un: (lies infesta libi tot præmia vitæ. p
lllnd in his rebus non addunt : n Nec tibi earum
tam desiderium rerum insidet insuper nua. n
Quod bene si vidcant anima, dictisque seqnantnr,
Dissolvant mimi magne se angore metuque.
Ta quidam , ut es, lecto sopilus , sic cris, œvi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, ct aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit à un assoupissement,
a un simple repos, est-ce donc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voilà ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de Heurs, ils s’écrient
du fond de l’âme : « Quelles courtes joui55ances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, et on
ne peutles rappelerensuite. »- Commesi,aleurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mèmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soient.
égarés bien loin du mouvement vital; car, à peine
tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre fin sont plus graves; ct au-
cun ne se réveille, ne se lève, dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Quod superest, cunctis privatu’ doloribus agris:
At nos horrifico cinefactnrn de prope buste
Insatiabiliter dellebimus; æternumque
Nulle (lies nabis mœrorem e pectore demet.
lllud ab hoc igitur quærundum est, quid si! amari
Tantopere, ad somnum sires redit atque quietem ,
Quur quisqnam æterno posait tahesœre Iuctu?

une etiam faciunt , ubi discubuerc, tencntque
Pocula sœpe homines , et innmbrant ora coronis;
Ex anime ut dicant, a: Brevis hic est fractus homulleis;
Jam fuerit; neque post unquam revocare licebit! n
Tamquam in morte mali cam primis hoc sit connu,
Quod sitis exurat misems atque aride torrent,
Ant alise quojus desiderium insideat rei.
Net: sibi enim quisquam tum se vitamqne requiret ,
Quom pariter mens et corpus, sopita , quiescunt;
Nam tiret æternum per nos sic cette soporem;
Nec desidcrinm noslri nos attigit ullum :
Et tamen hand gnaquam nostros tune olla per artus
Longe ab sensiferis primordia molibus errant,
Quom correptnshomo ex somno se colligit ipse.
Multo igitnr mortem minus ad nos esse putandum est :
si minusesse potest , quam quod nihil esse vidcmus. 940
Major euim turbæ disjectus materiai
Conseqnitur leto ; nec quisqnam expergitns exslat,
Frigida quem seine] est vitai pausa sequuh.

Denique, si vocem remm Nature repente
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62 LUCRECE.et gourmande ainsi un des nôtres : a Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’abandonner à une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-là une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans

charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t“en, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis-
tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux achever ta vie, pour achever tes peines?
Car enfin, je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne flétrit pas ton
corps , tes membres ne succombent point a la fa-
tigue desans : Eh bien i tu ne verrasjamais que les
mêmes choses, ton existence dût-elle triompher
de mille siècles, ou plutôt échapper à la mort. n
Que répondre, sinon que la nature nous fait une
juste querelle, et plaide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives a un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque, et lui crie diune voix irri-
tée : - Insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes i n - Età cet homme
si âgé, à ce vieillard qui ose se plaindre : a Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs l à

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce qui te

Mittat, et hoc aliquoi nostrum sic increpet ipsa:
Quid tibi tantopere est, mortalis, quod nimis ægrcis
Luctibus indulgcs? Quid mortem congemis, ne des?
Nain , si grate fuit tibi vite anteacta priorquc,
Et non omnia, pertusum rongesta quasi in vas,
Commode perlluxere, atque ingrate interiere;
Quur non, ut plenus vitæ conviva, mcedis ,
Æqno animoque capis secumm . stalle , quietem?
sin ce, qnœ trucius quomque es, pariera profusa,
Vitaque in offense est; quur amplius addere quæris,
Rulsum quad pereat, mali, et ingralum occidat omne? 955
Non potins vitæ iinem jacis atque laboris?
Nain tibi prælcrea , quod machiner inveniamque,
Quod placent, nihil est : eadem sunt omnia semper.
si tibi non annis corpus jam marcct , et arias
Confectei languent; eadem tamcn omuia restant,
Omnia si pergas vivendo vinœre secia;
Atque etiam potins, si nnnquam sis moritu rus : n
Quid respondemus, nisi juslam intendcre litem
Naturam , et veram verbis exponerc causam?

At qui obitum lamentetur miser amplius æquo ,
Non merito inclamet magis, et voce increpet acri?
a Aufer abhine lucrumas, Baratlire, et compesce querelas. a:
Grandior hic vero si jam, seniorque qucralur;
a omnia perfunctus vitaipræmia, mames;
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manque , tu dédaignes ce que tu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sois prêt à partir, assouvi et plein de toutes
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les à ceux qui ont grandi r
allons, fais de bonne grâce ce quiest nécessaire. r
-- Oui, elle dit vrai : ses reproches , sesattaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la fleur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables à la
croissance des races futures, qui elles-mèmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avant toi a douc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-il rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur à notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le mi-
roir des âges, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , dit-on ,
essuientau fond des enfers, ce sont tous les iléaux
de notre vie. Crois-tu à la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantalc, glacé par de faus-
sas alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia semper aves, quad abest, præsentia temuis, 970
lmpcrfecta tibi elapsa est iugrataque vita 3
Et nec opinanti alors ad capot adslitit ante ,
Quam satnr ac plenus possis discedere rerum.
Nunc aliena tua tanicn ætate omnia initie ,
Æquo animoque, agedum, magneis concede ; uecessc est :n
Jure, ut opiner, agat; jure increpet, inciletque. 976
Cedit enim , rerum novilale extrusa,vetustas r
Semper, et ex aliis aliud reparare necesse est:
Nec quisquam in barathrum, nec Tartare (leditnr aira.
Materies opus est, ut crescanl postera secla: 9:40
Quai tamen omnia te, vita perfuncta, sequcntur:
Nec minus ergo ante lime, quam tu, cecidere catit-nique.
Sic alid ex alio nunquam desistet oriri :
Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usa.

Respice itcm , quam nil ad nos antcacta vetustas
Tcmporis æterni fuerit, quam nascimur ante.
lloc igitur speculum nobis Natura futuri
Temporis exponit post mortem (lenique nostram.
Num quid ibi liorribiic apparet? Nuin triste videlur
Quidquam? Non omni somno securius exstat? 92:0

Atqui animarum etiam, qumquomquc Aclicruntc profundo
Prodila sunt esse, in vita saut omnianobis :
Nec miser impendens magnum timet acre saxum
Tantalus, ut lama est, cassa formidine torpens;
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dieux assiège les vivants, et que les mortels re-
doutent eeque le hasard peutfaire tomber sur eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Ti tye.
étendu au bord de l’Achéron? Non, certes; il est

impossible que, durant tous les ages, ils trou-
vent a fouiller sous sa vaste poitrine, quel que
soit le prolongement de ce corps immense. Dût-
il, en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents, mais encore toute la surface
du globe , il ne suffira point a essuyer une dou-
leur éternelle , et a fournir de sa pr0pre chair une
éternelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous,
est un homme tombé dans l’amour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié-
tudes, les angoisses, ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voilà qui s’obstine à demander au peuple
les faisceaux , les huches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine, sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas
rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente , un rocher qui, déjà au faite , retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repailrc continuellement la faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur in-
grate nature; comme les saisons qui, ramenées
par le cercle (les ans, nous apportent mille pro-
ductions, mille charmes, sans nous assouvir avec
toutes ces moissons de la vie : voilà, je pense,
ce que les hommes racontent de ees vierges , à la

Sed margis in vita Divom metus urguet inanis 995
lliortaleis; casumque liment, quam quoique foral fors.

Net: Tityon volucrcs incunt , Acheruntc jacentem;
Net: , quid sub magne scrutentur pectorc, quidquam
l’erpetnam actatem possunt reperire profecto,
Quamlibet immani projeetu corporis exslct :
Qui non sala novem dispersis jugera membris
OhIiueat , sed qui terrai totius orbem,
Non tamen æternum poterit perferre dolorcm ,
En præbere cibum proprio de corpore semper.
Sed Tityos nobis hic est, in amure jacentem
Quem volmeslaœmnt, atque exest anxius angor;
Aut alia quavis scindant turpedine aune.

Sisyphns in vita quoqne nabis ante oculos est,
Qui petzre a populo rastels sœvasque secureis

lmbibit; et semper vicias lrislisque recedit. loto
Nain petereimperium, quod inane est, nec dalur unquain ,
Atqucin co semper durum sulTerre laborem;
Hue est adverse nixentcm trudere monte
Saxum; quod tamen a summo jam vortice rursum
Voivitùr, et pisai rapiim petit æquora campi.

Deinde animi ingratam naturam pascere semper,
Atque explore bonis rebus satiarcque nunquam;
Quod l’orient nabis annorum tempura, circum
Quom redeunt, fetusque feront variosque lepores;
fin-13menespionna vitai fructihus unquam:
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lieur de Page, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se remplir. Quant
à Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare, dont les gorges vomissent un hor-
rible bouillonnement de flammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent .exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimu, ou les expient du moins,
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, à défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous al-
guillonnent , nous dévorent sous des lanières brû-

lantes; et comme les âmes ne voient pas quel
doit être le terme des misères, la fin des chati-
ments, elles tremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voilà comment les insensés se font
un enfer de la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : a Ancus
lui-mème, le bon Ancus, a fermé les yeux a la
lumière. u Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sous leur commande-
ment.

Celui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui fit marcher ses
légions sur un abime, qui leur apprit à franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bonds insultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes, a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Hoc, ut opiner, id est, sevo ilorente pueIIAs
Quod memorant laticem pertusum congerere in vas;
Quod tainen explcri nulla ratione potestnr.
Cerberus et Furia: jam vero , et lacis egestas,
Tartarus, horriferos eructans faucibus æslus; i025
Quel neque sunt usquam, nec-possuntesse profecto :
Sed metus in vita pœnarum pro male factis
Est insignibus insignis; sœlerisque luela
Carcer, et horribilis de saxo jactes eorum“,
Verbera, camutices, robur, pit, lamina , tædæ z
Quœ (amen etsi absent, et mens sibi conscia ramis,
Præmetuens, adliibet stimules , torretque ilagellis z
Net: viriel interea, qui terminus esse malorum
Possit, quive siet pœnarum denique finis :
Atque cadem metuit magis, hæc ne in morte gravcsronl.
[line Acherusia [il stultorum denique vita. tu .6

lioc etiam tibi lute interdum dicere possis z
a Lumina sis oculis etiam bonus Ancu’ reliquit; n
Qui melior multis, quam tu, fait, improbe, rebus.
inde aliei mnltei reges rerumque potentes
Occiderunt, magnis qnei gentibus imperitarunt.

llle quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum
Stravit, iterqne dedit legiouihus ire per altum ,
Ac pedibus salsas docuit superare lacunas,
Et contemsit eqnis insultons murmura ponti;
Lumine adcinto , animera moribundo corpore fudil.
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64 LUCRÈCEScipion, ce foudre de guerre, la terreur de
Carthage,a rendu amassements a laterre, comme
le dernier des esclaves.

Ajouteeeux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses z Homère, qui règne sur eux sans par-
tage, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Enfin Démocrite, quand sa vieillesse, déjà
mûre pour la tombe, I’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-meme, alla tau-devant
de la mort, et lui offrit volontairement sa tête.

Épicure lui-mème s’éteint, au couchant de

la vie : Epicure. dont le génie plana au-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant, ce roi des airs!

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plu-
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tourmenté par un affreux vertige de soucis, et de
flottantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-
rent ton âme!

Si les hommes, quand ils se montrent sensi-
bles au poids qui charge leur esprit et le fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas (le misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la plupart sous nos yeuxl Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades, belli fulmen , Carthaginis honor,
Ossa dédit terne, proinde ac famul infimus esset.

Adde repertorcs doctrinarum atque leporum :
Adde Heliconiadum comites; quorum unus Homerus , 1050
Sceptre potitus, eadem aliis sopilu’ quiele est.

Denique, Democritum postquam matura vetustas
Admonuit meninres motus languesccre mentis,
Sponte sua leto capot obvins obtulit ipse.

Ipse Epicurus obit, decurso lumine vitæ;
Qui genus humanum ingenio superavit , et omneis
Restinxit stellas exortus uti aerius sol.

Tu vero dubitabis et indignabere obire,
Merlus quoi vits est propé jam vivo atque videnti?
Qui somno partem majorem conteris ævi;
in vigilans sterüs, nec somnin œmere cessas,
Sollicitamque geris cassa formidine meniem;
Née reperire potes , quid sit tibi sæpe mali , quom
Ebrius urgueris munis miser uudique caris ,
Atque, anime incerto lluitans, errore vagaris?

Si possent homines , proinde ac sentire videntur
Pondus inesse anime, quod se gravitste fatiget;
E quibus id fiat causis quoqne noscere, et onde
Tante mali tamquam moles in pectore constet;
Baud ita vilain useront , ut nunc plet-nmque videmus : i070
Quid sibi quisque velit, nescire, et quante semper;
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muent :espèrent-ils donc secouer ce fardeau 7
Souvent un homme, fatigué du logis, aban-

donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment à
sa terre, comme pour voler au secours de son
toit qui brûle. Mais a peine touehe-t-il le seuil, que
déjà il baille;ou bien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-t-il de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Si on y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord a connaître la nature ; car c’est une éter-

nité , et non pas une heure , qui nous embarrasse :
c’est l’état où demeureront les hommes pendant

le reste des âges qui suivent la mort.
Enfin pourquoi, dans les incertitudes du pé-

ril, un ardent et fol amour de la vie nous cause-t-il
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut que ton
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournous éternelle-
ment parmi les mèmes choses, tu as beau vivre,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien au.dessus
du reste: puis , nous les tenons à peine que nous
aspirons à un autre bien; et nous sommes tou-
jours haletants de la soif de vivre , quoique tou-

Commutare locum, quasi onus déponere possit.
Exit sæpe foras magnis ex ædibus ille,

Esse domi quem pertæsum est, subitoque reventat;
Qulppe loris nihilo melius qui sentiat esse.
Currit, agens mannes, ad villam praccipîlanter,
Auxilium tecteis quasi ferre ardentibus instans z
Oscitat. extemplo, tetigit quom limina villæ;
Aut shit in somnum gravis , atque oblivia quærit :
Aut etiam properans nrbem petit atque revisit. 1080

Hoc se quisque modo rugit : et, quem scilicel, ut fit ,
Ell’ugere baud polis est, ingratiis hæret, et odit;
Propterea, morbi quia causam non tenet æger :
Quam bene si vident , jam rebus quisque relictis
Naturam primum studeat cognoscere rerum;
Temporis æterni quoniam , non unius hom ,
Ambigitur status, in quo sit mortaiibus omnis
dites post modem, que: restat quomque, manendo.

Denique tantopere in dubiis trepidare pericIis
Quæ mais nos subigit vitai tante cupide?
Ccrte equidem finis vitæ mortalibus adent,
Nec devitari letum pote, quia obeemus.

Præterea vorsamuribidem atque insumus asque;
Ncc nova vivendo procuditur ulla voluptas :
Sed , dom abest, quod evemus, id exsuperare videtnr 1095
Octets; post aliud, quom contait illud , avemus;
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DE LA NATURE DE CHOSES, LIV. IV.
jours incertains du sort que nous amènent les
jours a venir, et des hasards qui accourent avec
eux , et de la tin qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeant ta vie, tu n’ôtes rien

à la durée de la mort, et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir a être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devanttol mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour l’homme qui a éteintsa vie avec le
soleil d’hier, que pour cet autre qui a disparu il y
adesmois, ilyades années. “

LIVRE IV.

Je parcours les sentiers des Muses qui ne sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.-
Jiaime à m’approcher des sources vierges, et a y
boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles, et
à me tresser une couronne brillante la où jamais
une Muse ne couronnale front humain : diabord ,
parce que mes enseignements touchent à de grau-
des choses, et que je vais affranchissant les
cœurs du joug étroit de la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je revêts tout des grâces
poétiques. Ce niest pas sans raison. Les mede-
cins, pour engager les enfants à boire la
repoussante absinthe , commencent par enduire
les bords du vase d’un miel pur et doré, afin que

Et“sitis æqua tenet vitai scraper hianteîs :

Posteraque, in dubio est, inrtunam quam vehat teins;
Quidve l’erat nabis casas, quive exilas instet.

Ne: prorsum, vilain ducundo, demimus hilum
Tempore de mortis; nec delibrare valemus,
Quo minus esse diu possimus morte peremtei.
Prninde, liset quo’t vis vivendo coudera scala .
Mors mer-na Iamen nibilominus illa manebit :
En: minus ille diu jam non erlt, en hodicrne
Lamine qui linem vilai fait, et ille,
ilensihns atqne annis qui multis oceidit ante.
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LIBEB IV.

Aria Pieridum peragro loca , nullius ante
Trita solo :juvat integroe accedere tonnais,
Alque haurire ; juvalque noves deoerpere dores ,
Insignemque mec capiti petere inde coronam,
Bode prins nulli velarint tempera Musæ.
Primeur , quod magnis doeeo de rebus , et arctis
Religionnm animes nodis exsolvere page z
Deinde, qnod obscurs de re tam lucida panda
Carmina , Musæo contingens cunctalepore :
id qnoqne enim non ab nulla rations videtur ;
leur velnti puerois absinthia tetrs medentes
mon date connoter, prins ores, pocula eircum .
(butinant malis duitai baroque liquors,
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leur age imprévoyant se laisse prendre à cette
illusion des lèvres, et quiils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent
amères à ceux qui ne les ont point encore savou- i
rées, et rebutent la foule, j’ai voulu, empruntant

la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton âme suspendue a nos vers,jusqu’a ce
que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-
tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie à une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et a quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements les
font retomber en atomes z maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait à ces matières. Il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées à la surface des
corps, elles voltigent çà et là dans les airs, elles
assiègent nos veilles, elles iépouvantent nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes échappées du Styx , des ombres qui

Ut puerorum ætas improrida ludilicetur
Labrorum tenus; inlerea perpotet amarum
Ahsinthi laticem , deoeptaque non œpiatur;
Sed potins. la“ a tanin recreata, valeseat:
Sic ego nunc, quoniam [me ratio plerumque videtur
Tristior esse , quibus non est tractais , retroque
Volgus ebliorret ab hao; volui tibi suaviloquenti
Carmine Pierio rationem exponere nostram ,
E1 quasi Musæo dulci contingere melle ;
sitibi forte animum bali rations tenere
Versibus in nostris pussent, dam pereipis omnem
Naturam rerum , ac persentis utilitatem.

Sed quoniam docui, cunctarum exordia rerum
Qualia sint , et quam variis distantia formis
Sponte sua volitent , ætemo percita matu;
Quoque mode possint ras ex bis quœque creari :
Atqne nnimi quoniam docui natura quid essel. ,
Et quibus e rebus cam corpore comte vigeret,
Quove modo distracta rediret in ordia prima :
Nunc agere incipiam tlhi , quod veluementer ad has re.
Attinet, esse en, qua: rerum siumlaora rocamus;
Quæ , quasi membranæ summo de corpore rerum
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i Dereptæ, volitant ultro citroque par auras;

Atque eadem , nobis vigilantibus obvia, menteis
Terrilicant , atque in somnis ,quom sœpe figuras
Contuimur miras, simulaeraque luce carentum ;
Quæ nos horriiice , langueuteis sæpe sopors ,
Excierunt : ne forte animas Achemnte reamur
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se LUCRECE.errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mèmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
à leur cime des apparences, des figures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent: les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu fin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un

jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent à fleur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines ou
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des êtres, plutôt que de fines émanations? Pour-
quoiîTu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles,’peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
“vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, etils sont rangés en tête.

“Oui, certes, nous voyons bien des êtres qui

’Effugere , sut umbres inter vives volitare;
Neve aliquid nostri post mortem posse relinquî,
Quom corpus simul atque animi nature, peremta,
ln sua discessum dederint primordia quœque. 45

Dico igifur, rerum effigias tenueisque figuras
Minier ab rebus , summo de corpore, corum
Quœ quasi membranæ vet cortex nominitanda est,
Quod speciem ac formam similem gerit ejus imago,
Quojusquomque cluet de corpore fusa vagal-i. 50

Id liœt hinc qnamvis liebeli cognoscere corde;
Principio, quoniam mitlunt in rebus apertis
Corpora res multœ, partim diffusa solutæ,
fichera ceu fumum mittnnl , ignesqne vaporem;
Et partim contexte magis condensaque , ut olim 55
Quom teretes ponant lunicas æslate eicadœ,
Et vitulei , quom membranas de corpore summo
Nascentes miltunt; et item quom lubrica serpent
litait in spinis vesiem; nom sæpe videmus
Ollorum spoliis vepreis volitantibus nnctas. GO
Quae quoniam fiunt, tennis quoquc debet imago
Ah rebus mitti , summo de corpore rerum.
Nain quur olla cadant magis , ab rebusque recettant,
Qnam quæ tennis sunt, biscundi est nulla potestas;
Præsertim, quom siut in summis corpora rebus 65
Malta minuta , jaci qua: possint ordine eorum ,
Quo fuerint, et formai tenure figurant;

soulèvent et chassent leur matière, non-seule-
ment du fond de leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus sur les mâts et les poutres dans
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonner In
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qulils dominent, et tout ce qui en est la
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières, et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui hai-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images : car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par où
elles tachent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-
tent les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant a nu, et comme sur le front des
êtres.

Endn , ces images que les miroirs , les ondes

Et mulle citius , quanto minus indupediri
Pa aca queunt , et sont in prima fronte ioula.

Nain certejaœre ac perciri multa videmus , 70
Non solum ex alto penitusque, ut diximus ante,
Verum de summis ipsum quoquc sæpe colorem:
Et volgo faciunt id lutea russaquc vela ,
Et ferrugina, quom , magneis intenta theslreis,
Per melos vulgate trabesque, trementia Iluctnnt. 75
Namque ibi conœssum caveai subter et omnem
Sœnalem speciem, patrum matrumque Deorumque,
lnficinnt , cognntque sue tinitare colore:
Et quante circum mage sunt inclusa theatri
Mamie, tnm magis hæc intus , perfusa lepore, 80
Omnia corrident correpta luce (liai.

Ergo lintea de summo qnom corporé-fucum
Mitlunt, effigias quoquc debent mittere mincis
fies qnæqne ; et somme quoniam jaculantur utræque. ,

Sunt igitur jam formarum vestigia certa , 85
Quæ vulgo volitant, subtili prædita filo,
Nec singillatim possunt secreta videri. ,

Prælerea , omnis odes , fumus, vapor, atque alias ne
Consimiles , ideo diffusæ rebns abundant,
Ex allo quia. dom veniunt extrinsecns, ortæ, 90
Scinduntur par iler ilexum; nec recta viarum
Ostia sunt , que contendant exire coorlæ.
At contra , tennis summi membrane colons
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mes qui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
êtres mille débris échappés de leur matière sen-

sible, plutôt que de fines émanations? Je le ré-
pète, tu demeures bouche close. ll existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui. incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle fine matière se compo-
sent les images : surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent à
franchi: les bornes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
des éléments de toutes choses : quelques mots
y suffisent.

Déjà . parmi les êtres ,in en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit un intestin, le globe de
llœil ou du cœur, les membres, les articulations?
Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être la base de leur esprit et de leur
âme : vois-tu comme tous sont lins et grêles?

Les corps qui exhalent de piquantes odeurs,
l’absintbe au goût affreux , le panace, la rude
aurone et la triste centaurée, à la moindre
secousse que tu leur imprimes, éveillent une

Quom incitnr , nihil est, quod cam discerpere possit’;
ln promtu quouiam est. , in prima fronte lucets. 95

Postremo speculis in aqua, splendoreque in omni ,
Qnæquomque apparent nobis simulacra, necessc est,
Quandoquidem simili specie sunt prædila rcrum ,
Esse in imagiuibus missis consistcre eorum .
Nain quur olla (radant magis, ah rebusque recedant 100
Corpora , les mullæ quœ mittunt corpore aperte ,
Qnam qua: tennis sunt, liiscundi est nulla potestas.
Sont igitur tenues formarum dissimilesque
[nigies , singillalim quas œrnere nemo
Quom possit, tanien , assiduo embraque répulsu
nejeclæ, reddunt speculorum ex arquera vtsum z
“en rations alias servari posse videntur
Tantopere, ut similcs reddantur quelque liguræ

nunc age, quam tenui natura constet imago ,
Pacipe; et in primis, quoniam primordia tantum
Sont inka nostras sensus, tautoque minora ,
Quam quæ primum oculei cœptant non pesse tueri.
liane tamen ,id quoque uti conformem , exordia rerum
Cuuctal’llm quam sint sublilia, percipe panois.

Primum, animalia suntjam partim tantales, ut liorum 115
Tertia pars nulle posait ratione videri.
“arum intestinum quadris quaie esse putandum est?
Quid coulis globus, ont oculei? quid membra? quid arlus?
Quantnla surit? quid! prœterea, primordia quæque ,
Bode anima tique mimi comte! nature mmm est, 120
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idée encore vive de ces apparences qui errent à
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
ment aux corps , esi inexprimable z aucune lan-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujours la dépouille desétres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mêmes dans la région céleste nommée

les airs. Revétues de mille formes, elles nagent
à la cime des nues, essences fluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont lescontours
se plient a mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde, caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel, et
prolongent au loin leur ombre; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui traîne, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur chute, leur fuite perpétuelledcs êtres.
Il monte toujours, à (leur de corps, une subs-
tance que dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte , déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , qnam sint subiilia quamque minuta?
Prœterea. qumquomque silo de corporé odorem

Exspirant acrem , panaces, absinthia tétra ,
Abrotoneique graves, et tristia centaures :
Quorum unumquodvis leviter si forte cicbis,
Quin polius noscas rerum simulacra vagarc
Malta modis multis, nulla vi, cassaque sensu :
[Quorum quantula pars sit imago, diacre nemo est
Qui possit, neque cam rationem reddere dictis.]

Sed , ne forte putesea demum scia vagari“,
Quæquomque ab rebus rerum simulacra recedunt ;
Sunt etiam, quœ sponte sua gignunlur, et ipse
Constituuntur in hoc cœlo , qui dicltur aer z
Quæ , multis formata modis , sublime ferunIur,
Née speciem mutare suam liquenlia cessant , 135
Et quojusque modi formarum vortere ln aras.
Ut nubeis facile interdum concresœre in altum
Ceruimus , et mundi speciem violare serenam ,
Aera mulcenteis motu : nem sæpe gigantum
Ora volare videntur, et umhram ducere lalo;
lnterdum magni montes avolsaque sexa
Montibus anteire, et solem succedere propler ;
inde alios traliere atque inducere bellua nimbus.

None en , quam facili et céleri ratione gernntur,
Perpetuoque nuant ab rebus , lapsaque cédant.
Semper enim summum quidquid de rebus ahundst .
Quod racolentur; et hoc, alias qunm pensait in m,
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en LUCRÈCE.aune forme. Si elle ne rencontre’qoe des matières
brillantes, compactes , et en tète le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes; et, avant de la rom-
pre, le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévu que soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que, tu vois apparaître la forme : reconnais

I donc le aux perpétuel des surfaces qui envoient
.» de minces tissus, de frêles images. Aussi ces

formes naissent-elles en foule dans un court
espace, et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,
de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par,un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbres semblent aban-
donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos têtes! Mais leurs
images, que sont-elles , relativement à eux-me-
ules? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit, ut in primîs vestem : sed, obi aspera me
Aut in materinm ligni pervenit , ibi jam
Scinditur, ut nullum simolacrum reddere possit.
At quom , splendide quæ constant , opposta tueront ,
Densaqoe, ut in primis spéculum est!; nihil accidit liorom:
Nom osque, utivestem , possunt transira, neque ante
Scindi, quam meminit lævor praistare salutcm.
Quapropter (il, ut bine nabis simulacre redondent : 155
Et, quamvis subito , qoovis in tempera , quartique
Rem contra specolum ponas , apparet imago :
Perpetoo iloere ut noms e corpore somma
Textures rerum tenoeis , tenueisque figuras.
Ergo molta brevi spatio simulacra gérontor, 0
Ut merito celer his rebus dicstur origo.
Et quasi mulla bravi spatio sobmitlere debet
Lamina soi , ut perpeluo sint omnia plena :
Sic ab rebus item simili ratione , necesse est,
Temporis in poncto rerum simulacre ferantur
Malta modis mollis in coudas undique partais :
Quandoquidem, speculom quoquomque obvortimus oreis ,
“lies ibi rapondent simili forma atqoe colore.

Præterea, mode quem merit liquidissima cœli
Tempestas. perqoam subito fit turbide lede
Undiquc, titi tenebras omneis Acherunta rearis
Liquisse , et magnas cœli complcsse cavernes.
tique adeo , tetra nimborom nocte coorla,
lmpendent atne Formidinis ora superne:
Quorum quantula pars ait imago, dicere nems est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les imaa
ges, et leur agilité à fendre la vague des airs, à
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,
nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre, comme un souffle harmo-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent à la cime des nun-
ges.

D’abord, on peut remarquer souvent que les
essences légères, et qui ont pour base de tins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mière du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mêmes , ils nihésitent
point àfranchir les vides de l’air: un choc les
poursuit, les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-
son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse, ce. mobile qui
assiégé, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si li-
bres de pénétrer tous les assemblages , et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
etsa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs flots se répan-

Qui posait, neque cam rationem reddere dictis.
None age, quam celeri moto simulacre ferantur,’

Et quae mobilitas ollisl lranantibus auras,
Reddita sit , longe spatio ut brevis bora lemtur,
In quem quæque locum diverse nomine tendit,
Suavidicis potins, quam mollis, versibus édam :
Parme ut est cycni melior caner, ille groom quam
Clamor, in œlheriis dispersas nubibos auslri.

Principio, persæpe levois res , nique minniis
Corporibus stanteis , celereis licet esse videra.
ln quo jam genere est salis lux , et vapor ejus;
Propterea, quia sont e primis tacta minutis:
Qoœ quasi cuduutur, perqoe saris intervallom
Non dubitant transire, sequenti contrits plaga :
Suppeditatur enim œnfestim lumine lumen ,
Et aussi protelo stimulator fulgure mig“ r.
Quapropter simulacra pari ralione neccsse est
lmmemorabile per spatmm transcurrere poisse
Temporis in poncto :primum , qood panois causa
Est procul a tergo qnœ provehat nique propellat :
Deinde. quad osque adeo textura prædits ram
Mittuntur, facile ut quasvis penctrare queant tes,
Et quasi permanare per aeris intervallum.

Præterea, si, qui: penitus corpuscule rerum
Ex altoque foras mitiontor, solis oti lux
Ac vapor, hæc puncto cernuntur lapse diei
Per totom cœli spatium diffondcre sese;
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. iV. 69
du dans toute l’étendue, envahir la terre , les on-

(les, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors
ceux qui occnpent la cime , prêts au départ, une
fois livrés à un élan que nul obstacle ne retarde,
combien ne doivent-ils pas aller plus vite , plus
loin, et franchir un espace plus vaste, dans cet
intervalle que met un rayon de soleil à dévorer
les cieux!

Voici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entraîne les images. Des que
tu exposes le cristal des eaux à la face riante
des nuits étoilées, aussth les astres, flambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Vois-
tu des lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre t Je le répète donc, ces merveilles nous obli-
gent à reconnaitre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
ment perpétuel des mèmes assemblages. Le froid
émane des eaux marantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour de la plage. Mille sons di-
vers nécessitant de flotter au vent. Enfin , une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres, quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absinthe
qu“on délaye, qu’on mélange devant nos yeux,

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière flottante qui
se répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le ilux des êtres,

Quod super est; nbi tam volucri levitate feruntur:
Quid? quæ sunt igitur jam prima [route parais,
Quom jaciuntur, et emissum ras nulle moratur,
Queue vides citius debere et iongius ire;
llultiplquue loci spatium transcurrere ecdem
Tempore , quo salis pervolgant lamina cœlum?

110c etiam in primis specimen verum esse videtur,
Quam celeri motu rerum simulacre ferantur :
Quod, aimai ac primum sub din splendor aquai
Ponitur, extempio, cœlo stellante sereno ,
Sidera respondent in aqua radiantia mundi.
Janine vides igitur, quam puncto tempore imago,
Ætheria ex cris in lerrarum accidit oras?
Qua re etiam nique etiam mira latente necesse est
Corpora, que reniant ocuios, visumquc incessant,
Perpétuoque litrant certis ab rebus obortu ;
F rigns ut a iluviis, caler ab sole, æslus ab andin
Maoris , exesor mœrorumlitora circum :
lice varia: cessant vous volitare per auras :
Denique in os saisi venit humor sæpe sapons,
Qoom mare vorsamur propter; dilutaqne contra
Quota tuimur misceri absintbia, tangit amaror.
[jaque adeo omnibus ab rebus resquæque lluenter
Futur, et in cuvelas dimittitur. undique parteis;
Roc mon , nec requies inter datur alla iluundi
Perm quoniam sentimun , et omnia semper
“me, odorari liai. et sentira sonars.
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puisque nos organes sont toujours en éveil, et
que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre mille retentissements.

En outre, comme nos doigts, maniant une forme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même

qui se voit à la blanche lumièrei du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors , si nous explorons la nuit un carre
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer à nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont donc le germe de la v’ue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillon-
nent et jaillissent éparses de tous côtés; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que la ou le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
à peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voilà comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassent les images, la longueur du
souffle qui effleure nos yeux, est la mesure de
leur écartement. Admire l’extrême vitesse de ces

opérations, qui montrent a la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Præterea , quoniam manibus tractata figura
in tenebris quædam cognoscitnr esse eadem , quia
Cemitur in luce , et clam candore; necessecst.
Consimili causa tactum , visumque moveri.
Nunc igitur, si quadratum tentamus, et id nos
Commovet in tenebris; in loci quæ poterit res
Acciderc ad speciem , quadrats nisi ejus imago P
Esse in imaginibus quapropter causa vidctur
Cernundi, nuque pusse sine bis les ulla videri.

None es, qnæ dico, remm simulacre feruntnr
Undique , et in cunctas jaeiuniur dîdita partais;
Verum , nos oculis quia colis cernere quimus,
Propterea lit, uti, speciem quo vortimus, omnes
iles ibi eam’œntra feriant forma alque colore.
Et, quantum quinqua ab nobis res absit. imago
Ellicit ut videamus , et internoscere carat.
Nain, qnom miltitur, extemplo procudit agllqne
Acta , qui inter se quomque est ocalnsque loculus;
lsque ila par nostras acies perlabitur omnis,
El. quasi pertergit pupilles , alque ita transit.
Propterea lit, uti videamus qnam procui absil
ites quæque; etquanto plus aeris ante agitatur,
Et nostras calles pertergetlongior aura ,
Tam procui esse magis tes quæque remota videtur.
Sciliœt bœc somme céleri ratione geruntur,
Quale sil, utvideamus; et nua , quam procui absil.

lilud in bis rebus miniums mirabiie Miranda.» est.
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10 a LUCRÈCE.paraître, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolément visibles. Battus par un
vent qui se déchaîne peu a peu, inondés par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour à
tour les premiers atomes du froid ou du vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
qüand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce fine : est-
ce donc la couleur qui les affecte? non, ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissent lechamp ouvertau regard, et lui fontaper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le vent qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mêmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes, elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais à peine le miroir nous frappe-HI, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur sa, qua: feriant oculos simulacra , videri
Singula quam nommant, les ipsæ perspiciantnr.
Ventus enim quoqne paullatim qnom verbcrat, et quam 2GO
Acre finit l’rigns, non primant quamque solemus
Particulam venti sentira. et frigoris ejus ,
Sed magis unvorsum : lierique perinde videmns
Corpore tam plages in uostro, tamquam aliquæ res
Verberct, nique sui (let sensum eorporis extra.
Prielerea, lapidcm digito quam tundimus, ipsnm
Tangimus extremum saxi , summumque colorent):
Nec sentimns eum tacla, verum magie ipsam
Dn’riticm penitus serti sentimns in alto.

Nunc age, quur ultra speculum videatur imago,
Percipe; mm carte penitus raineta vidctur;
Qnod genus alla , forisqnzn vere transpiciuntur,
Janua quam per se lranspectum præbet aperlnm ,
Malta facilque taris ex zadions utvideantur :
ls quoque enim duplici geminoqnc lit acre visus. 2
Primus enim eitra posteis concernitur aer :
Inde fores ipse dextra lævaque sequunlur :
Post extrarin lux oculus pertinget , ct aer
Alter, et olla , loris qua: vcre transpiciuntur.
Sic, obi se primuln specnli projecit imago ,
Dum venit ad nostras acics , procudit agilque
Aera , qui inter se quamqne est oculosque locatus :
Et facit, ut prias hune omnem sentire queamns , [ipsum,
Quam speCulum : sed, uhi in speculutn (ploque Sensimus
Continue a nobis in cam , quam ferlur, imago 285
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échouent; et, rejaillissant anas yeux, elles précl-
pitent, elles roulent un autre tourbillon, et nous
le montrent avant de se faire voir ellesmémes.
Voilà comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignent au même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-Ml à gaun
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un piller de bols un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face, demeurée
pure , quoique refoulée par le choc , vînt se pein-
dre derrière : tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer à gauche , ce qui était à gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance. Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers, elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
ments obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent à droite; puis , elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sens,

Pervenit, ac nostros oculos rejecta revisit :
Atque alium præ se propellens acra volvit,
Et facit , ut prins hune, quam se, videamus: coque
Distare a speculo tantum semota videlur.
Quare etiam alque etiam minume mirarier est par
Ollis’, quæ reddunt speculorum ex æquore visnm

Aeribus biais; quoniam res confit utraque.
Nunc ce, quæ nobis membrorum dexlera pars est,

in speculis lit, uti læva videatur, ce quod
Planitiem ad speculi veniens quam offendit imago ,
Non convortitur incolumis; sed recta retrorsum
Sic eliditur, ut si qnis , prins aride quam sil
CrcIea persona, allidat pilæve trahive :
Atqueea continuo, reclam si frome liguram
Servet, et elisam retro sese exprimai ipse,
Fiet ut , ante oculos fuerit qui dexter, hic idem
Nnnc si! lævus, et a lævo sit mutas (lester.

Fit quoque, de speculo in speculum ut tradatur imago:
Quinque, etiam se): , ut fieri simulacra suerint.
Nam quaequomque retro, parteinteriore , latebit ,
Inde tamen , quamvis torte penitnsque remola.
Omnia, per nexes adltus educta, licebit
Plurihus hæc speculis videuntnr in œdibus esse :
Usque adeo e speculo in speculum translncel imago;
Et,quom læva data est, lit rursum ut dextera (lut :
Inde retro romain rcdil. et convertit codeur.

Qnin etiam, quæquomque latuscula sunt speculorum
Assimili lateris tiexura prædlta nostri 3
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. .7!
Bien plus, tout miroir à facettes recourbées

comme le nunc humain renvoie sans interver-
tir ; soit que les images , promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double conver-
sion; soit que, dans le trajet, elles renient sur
elles-mèmes, instruites par la courbure du mi-
roir a nous tourner la face.

Les images semblent aussi marcher avec nous ,
suivre nos pas, imiter nos gestes. Voici pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne peut en rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent à angles
égaux.

Nos yeux redoutent et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarder en face: tant il a de force, tant les
images que sa hauteur précipite violemment à
travers un ciel pur heurtent et bouleversent le
frêle tissu des yeuxl Et puis, souvent un vif
éclat brûle le regard , parce que mille germes de
feu y sont contenus, et blessent les yeux ou
ils pénètrent.

En outre , tout est jaune pour un homme tour-
menté de la bile , parce que son corps vomit une
foule de paies atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
pilleur a toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons ce que le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
qui assiège, qui occupe d’abord les conduits

Dextera ea proptcr nabis simulacra remittunt :
Aut quia de speculo in speculum transferlur imago. 315
Inde ad nos , elisa bis, advolal; aut etiam qnod
Circnmagitur, quom venit imago : propterea quod
Flexa lignra docet speculi convorlier ad nos.

lndugredi porro paritcr simulacra , pedemque
Pouere, nobiscnm credos , gestumque imitari;
Pmpterea quia, de speculi qua parte recédas,
Continuo nequeunt illinc simulaera revorti :
0mois quandoquidem cogit nature referri,
A: resilire ah rebus, ad æquos reddita ilexus.

Spiendida perm oeulei [agitant , vitantque lueri;
Sol diam cæcat, contra si tendere pergas:
Propierea quia vis magna est ipsius , et alla
liera per purum graviter similisera feruntur,
t2! leriunt oculos, lurbantia composituras.
mure: splendor, quiquomque est acer, admit
5.11» oculus; ideo, quod semina possrdet ignis
licita, dolorem oculis quae gignunt insinuando.

Lurinla præterea liunt , quæquomque tuentur
Arqualei ; quia luroris de corpore corum
Semina malta iluunt , simulacris obvia rerum ;
Multaque sunt oculis in corum deniquc mixla,
Quæ contage sua palloribus omnia pingunt.

E tenebris autem, qua: sont in luce, tuemur.
Propteren quia , quom propior caliginis aer
Mer init oculus prier, et possedit apertes ,
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ouverts de l’œil, succède tout a coup une lumlc
neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sembres vapeurs du
premier souffle; car il est mille fois plus agile,
plus fin , plus énergique. Dès que sa lumière rem-
pllt et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
iour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre,
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies, et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin, nous semblent-elles rondes?
Parce que, de loin , tous les angles se montrent
obtus; ou, pour mieux dire, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein- l
dre. le foyer de notre vue : car l’abondance de
Pair que traverse leur image les soumet à un
choc perpétuel qui les émousse, les rend insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant. que les véritables corps à forme ronde
que tu as sous les yeux , et dont ils ne présentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées a nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de re produire
les mouvements, les attitudes des hommes. Car

Insequitur eandens contestim lucidus aer ,
Qui quasi purge! ces , ac nigras diseutit umbras
Aen’s illius : nam multis partibus hic est
Mobilier, multisque minutier, et mage pollens.
Qui simul nique vias oeulorum luce replevit ,
Atque patefecit, quas ante obscderal nier;
Continue rerum simulacre adaperta sequunlur,
Quæ sita sont in luce. lacessunlquc, ut videamus.
Qnod contra facere in tenebris e luce nequimus;
Propterea quia posterior caliginis sur
Crassior insequilnr, qui caneta foramîna complet,
obsiditque vins oeulorum, ne simulacra
Possint ullarum rerum couteeta moveri.

Qliadratasque procul turreis quom cemimus urbis ,
Propterea lit, uli videantur sæpc rotondes ,
Angulus obtuses quia longe cernilur omnis:
Sive etiam potins non cernitur, ac perit ejus
Plage , nec ad noslra acies perlabitur ictus;
Aera per multum quia dum simulacra teruutur,
Cogit lichescere eum erebris offensibus aer.
line, ubi sulfugit sensum simul angulus omnis ,
Fit, quasi ut ad tornum saxorum structa tuantur :
Non tamen , ut eoram quar surit , vereque rotuuda;
Sed quasi adumbratim paullum simulata videnlur.

Umbra videtur item nabis in sole moveri,
Et vestigia nostra sequi , gestumque imitan’ ;,

Acre si credis, privatum lamine, nous

345

350

355

360

365



                                                                     

72

rien ne forme ce que nous avons coutume de
nommer ombre, sinon un air privéde jour. Oui,
la lumière du soleil abandonne tour a tour cha-
que point du sol, où notre marche lui fait obsta-
cle; puis , elle revient emplir la place que nous
avonsquittée. Voilùcomment il se fait queles mè-
mes ombres paraissent errer toujoursà la suite du
corps. En effet, puisque les rayons étincelants ne
cessent de se répandre , pour se dissiper ensuite,
semblables à une laine dévidée dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce tiot lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. Il ne leur appartient que de
voir où sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes, ou non?
Ces ombres passent-elles d’un lieu à un autre?
sont-elles plutôt ce que nous avons dit? Il faut
que ton intelligence, que ta raison en décide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses : ainsi, ne va pas leur imputer la faute

du jugement. iLe vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent à la rade, nous croyons les voir passer, et
voir fuir à la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporté sur les ailes de ses
voiles.

Il semble que tous les astres dorment attachés
à la voûte des airs, et tous obéissent à un mou-
vement perpétuel : car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , après que leur globe

lndugredi , motus hominum gestumque sequcntcm :
Nain nihil esse potest aliud, uisi lumine cassus
Aer, id, quod nos umbram perliibere suemus.
Nimirum , quia terra lacis ex ordine certis
Lumine privalur salis , quaquomque meanles
omcimus : repletur item , quod liquimus ejus.
Propterea lit, uli videatur, quæ luitumbra
Corporis, e regione eadem nos asque sequula :
Semper enim nova se radiomm lumina fundunt,
Primaque dispereunt, quasi in ignem luna tralialur.
Propterea facile et spoliatur lumine terra,
Et repletur item , nigrasque sibi abluit umbras.

Nec tamen hic oculus [alii ooncediinus hilum :
Nain, quoquomque loco sit lux atque umbra, tueri
Ollorum est : eadem vero sint lumina ; necne ,
Umbraque, que fuit hic, eadem num transeat illuc;
An potins liat, paullo quod diximus ante;
lioc auimi demum ratio discernera (lebel .
Nec possunt oculei naturam noscere rerum
Proiude , animi vitium hoc oculis ailingcre noli.

Que vehimur navi , fenuri quom stare videtur;
Quæ manet in stationc , ea præter creditur ire :
Et fusera ad puppim colles , campeique videutnr,
Quos agimus prœter navem, velisque volumus.

side“ cessare, ætheriis affixe cavçtnis ,
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resplendissant a mesuré les cieux. Le soleil et la
lune partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mêmes en attestent la
marche.

Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides, une flotte s’ou-
vrirait un libre passage z et pourtant leurs ci.
mes enchaînées n’offrent a l’œil qu’une ile im-

mense.
Les enfants voient tourbillonner les salles et

bondir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mêmes : illusion si forte , qu’ils ont
peine à croire que tout l’édifice ne les menace
pas d’un écroulement.

Sitôt que la nature se met à faire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dresse sur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lui-
meme de son flambeau : elles dont nous éloi-
gnent a peine deux mille jets d’arc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, eu-
tre le soleil et elles , de vastes océans se déploient
sous les vastes campagnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages.

Un amas d’eau, profond d’un seul pouce, vient-
il a séjourner entre les pavés de nos rues? il laisse
nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos tètes; et il nous offre, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du firmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un fleuve? arrête la fougue de ton

Cuncta videntur; et assidue sunt omnia motu;
Quandoquidem longes obitus excru revisunt,
Quom permensa suc sunt cœlum corpore claro :
Solque pari ralioue manere et luna videtur
in statione; en, qnœ ferri resindieat ipsa.

Exstantesque procul medio de surgite montes,
Classibus inter quos liber palet exitus; ingens
Insula conjunclis lamen ex iris ana videtur.

Atria vorsari , et circumcursare columnæ,
Usque udeo fil: uti puerois vidcanlnr, ubi ipsei
Desieruut vorti , vix ut jam credere possint,
Non supra sese ruera omnia tacla minari.

Jamque rubrum iremulis jubur ignibus erigere site 40-5
Quom comtat nature , supraque extollere menu-i5
Quos übi tuln supra sol monieis esse vidclur,
Comminus ipse suc contingens fervidus igni,
Vix absunt nabis missus bis mile sagittæ;
Vix etiam cursus quingentos sæpe veruti.
inter ces solemque jacent lmmania ponti
Æquora , substrata ætherieis ingenlibus orois :
lnterjeciaque sunt icrrarum milia milita,
Quæ varia: retinent gentes et secla lerarum.

At majectus aquœ, digitnm non altier unum ,
Qui lapides inter sistil, par strata viarum ,
Despectum prmbet sub terras impete tante ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. 1V. 13
cheval , et détourne le regard vers les ondes ra-
pides : ce cheval immobile, tu le vois emporte
tien-avers par une force qui le pousse vivement
contre la pente de l’eau; et, de quelque côte que
tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble natter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
triques, et repose debout sur une file de colonnes
égales. Si, du faite , tu examines toute cette lon-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu a peu : le toit gagne la base, les
côtés se joignent, et aboutissent à la mince et
imperceptible arête du cône.

Sur mer, un nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
vient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
vue ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurta et fendre les ondes. Car la partie des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite comme lehaut du gouvernail ; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le fluide,
courbée, tordue, emble rejaillir horizontale-
ment, et, ainsi détournée, flotte presque sur la
cime des vagues.

La nuit , alors que de légers nuages traversent
le ciel, emportés par le vent, les fanaux étince-
lants du monde punissent aller contre les nues

A terris quantum cœli patet situs hiatus;
Rubin despicere, et corium ut vîdeare vitlere, et
Corpora mirande sub terras abdita cœlo.

Denique, ubi in medio nobis eqnus acer obhmsit
moraine, et in rapides amnis dispeximus nndas;
Slantis equi corpus bansvorsum ferre videtur
Vis, et in advorsum numen contmdere raptim z
Et , quoqnomque oculos trajecimns , omnia terri
a: [lucre assimili nobis rations videntur.

Portions æquali quamvis est denique duetti ,
sansque in perpetuum paribus sutYulta columnis,
tous», amen parte ab summa quom tata vidctur,
maillotin! trahit angusti (astigia con! ,
“recta solo jaugeas, nique omnia de xtera lœveis;

Douce in obscnrum coni condoxit acumen.
ln pelago nauteis, ex undis ortus , in undis

Sol fit nti videatur obire et condere lumen;
Quippe ubi nil aliud nisi aquam cœlumqne tuentur :
Ne leviter eredas labefactari undiqne sensus.

At maris iguaœis in port“ clanda videntur
Xavigia aplastris, tractas obnitier undas z
Sam qnæquomque supra rorem salis edita pars est
“anomal, recta est; et recta supeme guberna :
Ou: dameras liquore obeunt, refracta videntnr
Omnia convorti, sursumque supina revorti;
Et remixa prope in summo iluilare liquole.

Baraque pet cœlum tum ventci nubile portant
rampera nocturne, quom splemlida signa videntm “à
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que domine leur essor, et contre la voie que
toute raison leur impose.

Si nos doigts, appliqués à un seul œil, le pres-

sent en dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler toutce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage des hommes au double corps.

Enfin, quoique le doux abattement du som-
meil enchaîne nos membres, ensevelisse nos corps
dans un calme profond , il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure, nous croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
ileuvesj, des monts nouveaux , et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements peu-
plent cet austère silence qui enveloppe la nuit, et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qui cherchent à entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tiennent aux conjectures que nos intelligen-
ces y ajoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
à dégager un fait palpable des incertitudes que le
concours rapide du jugement y mêle.

E’nlln, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-mème si on peut cou-

Labier advorsum nimbos, atque ire supeme
[page aiiam in partem, quum quo ratione fenlntur.

At, si forte oculo manus uni subdita’, sabler

Pressit cam ,quodam sensu lit, uti videanlur
Omnia , quœ tuimur, lieri tum bina tunndo;
Bina lucernarnm liorentia lamina “ammis ,
Binaque per tatas ædeis geminare supellex:
Et duplices hominum facies, et corpora bina.

Denique, quom suavi devinxit membra soporo
Somnus , et in somma corpus jacet omne quiets ,
Tutu vigilare tamen nobis ac membra movere
Nostra videntur; et in noctis caligine cæca
Cernere œnsemus solem lumeuqne dinrnum;
Conclusoque loco cœlum, mare , llnmina, monteis
Mutare , et campos pedibus transire videmur;
Et sonitus audire , severa silentia noctis
Undique quom constant ; et reddere dicta tacentes.

Cetera de genere hoc miraude malta videmus ,
Quæ violare (idem quasi sensihus omnia quœrunt :
Nequidqnam; qnoniam pars homm maxima failit
i’ropter opinatus mimi , quos addimus ipsei ,
Pro visis ut sint, quæ non sont sensibu’ risa.
Nam nihilægrius est, quam res secernerc apertes,
Ah dnblis, animus quos ab se protinus abdit.

Denique , nil sciri si quia putat, id quoque nescit, 470
An sciri possit quo se nii taire fatetur.
“une igitnr contra mittam contenderc causam,
Qui capucine euo in sialult vestigia sese.
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naître le fait sur lequel il appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui ,
qui ne voit aucune réalité dans les choses , a su
approfondir la nature du mol: savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui a donné le sentiment
du vrai, du faux? et à quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sûr?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai a son germe dans les organes, que le témoi.
gnage des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont la bonne foi et le jugement éner-
gique suflisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? Est-ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait tille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-mème sera4-il gourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines , confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis-
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et lesqualités jointes
à la couleur , affectent un sans à part: à part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tarpan hoc quoque utiœncedam seirs,at id ipsum
Quœram, quom in rebus veri nil viderit ante,
Unde sciat , quid sit scire, ct nescire vicissim :
Notitiam veri qnæ ras falsique crearit;
Et dubium certo quœ res amarre probarit.

lnvenies primis ab sensibus esse creatam
Notitiam veri, neque senaus posse refelli :
Nain majore (ide debet reperirier illud ,
Sponte sua veris qnod possit vincere falsa.
Quid majore [ide porto , quam sensus , haberi
Debet? an ab sensu false ratio orta valebit
Diacre ces contra , quœ tata ab sensibus orta est?
Qnei nisi sunt verei , ratio quoqne falsa lit omnis.
An poterunt oculos sures reprehendere? an anreis
Tactus? an hune porro tactum sapor arguet cris?
An confulabunt nares , ocnleive revincent?
Non, utopinor, ils est: nam seorsum quoique potestas 690
Divisa est; sua vis quoique est :ideoque necesse est.
Et, quod molle sit et gelidum fervensve, videri ;
Et seorsum varies rerum sentire colores,
Et qnæqnomque coloribu’ sint conjuncta , necesse est.
Seorsus item saper cris habet vim , seorsus odores
Nasmnlur, seorsum sonitus ; ideoque necesse est.
Ion passim alios aliei convinœre sensus.
lac porro poterunt ipsei reprehendere sese;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur-
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notre
foi en eux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, sembla ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères à cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent la vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, s’ils n’o-
sent, sur la foi des sans, éviter les précipices et
tous les objets a fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois donc que des flots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie diabord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle droit, et que le niveau pèche du moin-
dre côté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, affaissé,“penché,
sans aplomb, sans harmonie : quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, ne
de sensations fausses , ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle’façon les

Æqua lides quoniam debebit semper haberi :
Proinde, quad inquoqueesthisvisum lempore, verum est.

Et, si non polerit ratio dissolvere causam , son
Quur ea , quia fuerint juxtim quadrala , procnl sin!
Visa rotonds; tamcn præstat rationis egenlem
Reddere mendose causas utriusqne ligures,
Quam manibus manifesta suis emittere quoquam;
Et violine (idem primam, et e0nvellere lots
Fundamenta, quibus nixatnr vita salusque.
Non mode enim ratio ruai omnis, vitu qnoque ips:
Concidat extemplo, nisi credere sensibus ausis,
Præcipitsisque locos vi tare , et cetera, quæ sint
ln genere hoc fugiunda; sequi, contraria qua,- siut.
Olla tibi est lgitur verbornm copia cassa
Omnis, quæ , contra senaus instructa, puma est.

Denique , ut in fabrica , si prava est regnla prima ,
Normaque si fallait rectis ragionihua exit,
Et libella aliqua si ex parti claudicat bikini;
Omnia mendose lieri-atque obstipa, neeesaum est ,
Prava, cubautia , proue , supins, nique absous tecta;
Jam ruera ut qnædam videantur velle, manique
Prodita judiciis lallacibus omnia primis :
Sic igitur ratio nui rerum prava, necessc est,
Falsaque sit, falsis quœquomque ab sensibus orta est.

None aliei senaus que pacte quisqne “Il! rem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. IV.
autres sens exercent chacun leur sensibilité pro-
pre ., nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se [ont entendra
des que leur corps se glisse dans nos oreilles, et
va heurter le sens : car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son , eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuitetdu cri irrite-t-elle les
artères. Voici pourquoi. Lorsque les germes de la
voix, déchaînés trop abondamment pour des is-
sues étroites, se mettentà fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent rau-
ques, et endommagent les voies par où ils ga-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
incontestable que le son et la parole veulent être
des essences corporelles.

Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais-
sants de l’aurore jusquiame ombres de la nuit
obscure : surtout quand les cris accompagnent
ce flux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
même forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; où serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de l’Héli-

son, un cygne tourmenté par la mort roule le
flot plaintif de sa voix mélancolique?

Les sons arrachés de notre corps, et que nous

Sentiat, baud quaquam ratio scruposa relicta est.
Principio , auditur sonus et vox omnis, in aureis 525

lnsinuata suo pepnlere ubi corporc sensum.
Corporcam quoque enim vocem conslare latendum est,
Et sonitum; quoniam posslint impellere sensus.
Propteœa redit vox fauœis sœpe; facitque
Asperiora foras gradiens arteria clamor.
Quippe per angustum, turha majorcpoortai,
ire foras ubi cœperunt primordia vocum
Sciliœt , explétis quoque jaune redditur cris
Bauœ viis; et iter lædit qua vox il in auras.
Ham! igitur dubium, quia voces verbaque constent 535
Corporeis e principiis, ut lædere Possint.

Net: te fallititem , quid corporis allierai, et quid
Detralnat ex homiuum nervis ac viribus ipsis
Perpeluus senne , nigrai noclis ad umbram
Aurons: perductus ah exoriente nitore;
Præsertim, si cura summo est clamore profusus.
largo corpoream voccm constare necesse est,
[talla loquens quoniam amittit (le oorporc partem.

Net simili peuetrant aureis primordia forma,
Qoom tuba deprcsso graviter sub murmure mugit,
Et “Nom! raucum retro cita barbara bombum;
Vallibus et cymci , nece tortei, ex Heliconis
Quom liquidam tallant lugubri voce querelam.

Ham igitur penitus voces, quom corporé noslro
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envoyons par la bouche, notre langue, mobile
ouvrière de la parole , les articule, et l’inilexlon
des lèvres concourt à les façonner. La rudesse
de la voix tient à la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix

du lieu où elle vole, les paroles elles-mêmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle gurde
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots, et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte que tu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tant le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du hé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout a coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orga-
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes, envoient un son qui nous abuse;
car il n’est que limage d’une parole

Une fois éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte, tu peuxex pliquer aux autres pour-
quoi, dans les solitudes , les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mots, lors-
qu’on cherche ses compagnonségarés sous l’ombre

Exprimimus, rectoque foras emittimus ore, 550
Mobilis articulet verborumkdædala lingua,
Formaturamque labrorum pro parle figural.
Asperilas aulem vocis fit ah asperilatc
Principiorum , et item lævor lœvore créatur. 55!

Hoc, ubi non longum spntium est, undc ana profecta
Perveniat vox quæque , necesse est verbe quoque ipsa
Plane exaudiri , discernique articulatim :
Servat enim furmaturam, servatque liguram.
At si interpositum spatium sil longius æquo,
Aera par multum confuudi verha neœsse est,
Et couturbari vocern , dum trausvolat auras.
Ergo (il, sonitnm ut posais sentire , neqne ollam
lnternoscere, verborum sentenlia qua: sil ,
Usque adeo confuse venit vox inquc pedita.

Præterea , verbum sæpe unum perciel aureis 565
Omnibus in populo, missum prœconis ab ore.
ln militas igitur voces vox una repente
Diffugit, in privas quoniam se dividit aurois ,
Obsiguans formam verhis clarumque sonorem.
At . qua: pars vocum non aureis incidit ipsus ,
Præterlata perit frustra , diffusa par auras z
Pars solideis allisa, lapis rejecta, sonorcm
Reddit, et interdum lmstratur imagine verbi.

Quæ , boue! quom vidas, ratiouem redderc posais
Tute tibi slque slieis, que pacte per loca sols
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70 LUCBÈCE.des montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six on sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait une seule : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collinesl

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres et les nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous affirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes harmo-
nieuses y résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin ,
lorsque Pan secoue la couronne de pin, rempart
de son front qui tient à moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou--
verts, épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, à les en-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une
solitude que les dieux mêmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
autre motif les guide : car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent a travers les pertes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issu tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, a moins de couler tout droit ,

Saxa pareis formas verborum ex ordine reddant ,
Palanteis comites quom montais inter opacos
Quærimus, et magna dispersas vooe ciemus.
Sex etiam , sut septem , loca vidi rcddere voces,
Unam quom jacares : ita colles collibus ipsel
Verba repulsantes itembant dicta referri.

Hæc loca capripedes Satyros Nymphasque tenere
Finitumei iingunt , et Faunosesse loqulxntur,
Quorum noctivago strepitu , ludoque jocanti ,
Allirmant volgo taciturne silentia rumpi;
Chordarumque sonna fieri dulceisqne querelas ,
Tibia quas fondit digitis pulsata canentum :
Et genus agricolum late sentiscere . quom Pan,
Pince semil’eri capitis vallamina quassansn,
Unco sæpe labro calamos percurrit hianteis ,
Fistula sylvestrem ne cesset l’undere musam.
Centra de genere hoc monstra ac portenta loquunInr,
Ne loca, deserta ab Dlvis quoque, forte putanier
Sols tenere; ideo jactant mîracula dictis :
Aut aliqua rations alia ducuntur;ut omne
llumanum genus est avidum nimis auriculannn.

Quod superest, non est mirandum , qua rations
Per local qua nequeuntoculei res cernere apertes ,
Hæc loca per voces veniant, aureisque lacessant:
Colloquium clusîs forihus quoque sæpe videmus :
Nimirum , quia vox per llexa ioramina rcrum
lacolumis transira potest, simulacra remuant;
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comme dans les pores du verre que fend le vol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés,
parce que le son engendre le son. Aussitôt qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
cements cachés, que son éclat ébranle. Au con-

traire les images, a peine dardées, volent en
droite ligne. Voilà pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieurnous arrive. Encorela voix, émoussée quand
elle perce les murs, est-elle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse-
ment nous frappe plus que les mots eux-mèmes.

Les instruments du goût, le palais et la Ian-
gué, sont d’un mécanisme plus compliqué. et
d’une explication plus rude.

D’abord, nous sentons un goût dans la bou-
che lorsque nos dents expriment le suc (le la
nourriture , comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors , pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les fibres sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire, piquent et déchirent les
organes oùils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Perscinduntur enîm , nisi recta foramina tranant :
Qualia sunt vitri , species qnœ transvolat ornais.

Præterea, partais in cunctas dividitur vox ,
Ex aliis alise quoniam gignuntur; ubi nam
Dissiluit semel in multas , exorta quasi ignis
sæpe solet scintilla sans se spargere in igneis:
largo replentur loca voeibus , abdita retro
Omnia quæ circum fuerunt, sonituque cientur.
Al simulacra viis de rectis omnia tendunt,
Ut sunt misse semel :quapropter cernere nemo
sæpta supra polis est, st voees accipere extra.
Et lamen ipsa quoque hase, dam transitclusa viarum,
Vox ohtunditur, atque aureis confuse penetrat; 615
Et sonitum potins . quam verbe , audire videmur.

Hoc , qui sentîmes sucmn, lingua atque palatum
Plusculum habent in se rationis , plus operæque.

Principîo , sucmn sentimus in ore , cibum quom
Mandundo exprimimus :ceu plenam spongiam aquai eau
si quis forte manu premere ac siccare mpil.
inde, quod exprimimus, per canins omne palali

605

M0

,Diditur, et ram per plexa foramina linguai.
Hoc, ubi lœvia sont mananlis eorpora suci ,
Suaviter attingunt , et suaviler omnia tractant ,
Humide linguai circum sudantia temple :
At contra pungunt sensum laœrantque coorta,
Quanto quæque misais sont asperitale repleta.

Deinde , voluptas est e suce fine palet! t
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Ensuite, les jouissances du goût finissent au
palais : une fols que les sucs , descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres , aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture des aliments qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs diges-
tivœ.

Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
ricier agit diversement sur divers êtres; pourquoi
un corps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas de sembler exquis à d’autres; pour-
quoi enfin ces différences, ces oppositions si vi-
ves, que les uns trouvent un aliment où les au-
tres voient un poison énergique.Alnsi le serpegt,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
même de ses propres morsures; ainsi l’ellébore ,
poison mortel aux hommes, accroît l’embonpoint

des chèvres et des cailles.
Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce

que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui enchaineut les atomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ont mille différences extérieures , et que la coupe

des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient a leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition, la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dans le palais et la bouche:

Qnom vero deorsum per fauceis prœcipitsvit , 630
Nulls volapüks est,dum diditur omnis in artus.
Née refert quidquam , quo victu corpus elstar,
Dummodo , quad captas . concoctum didere possrs
umbos , et stomachi humectum servare tenorem.

None alieis alias qui sil cibus, ut videamus , 635
Expediam : quareve, alieisÇquod triste et amarum est,
une tamen esse alieis possit perdulœ videri z
Tantaque in bis rebus distantia difleritasque est, ,
Ut, quod ails cibus est. alieis fuat acre venenum.
Est haque, ut serpens, hominis quæ tacts salivis,
Disperit, ac sese mandundo confioit ipsa. I
mures . richis verstrum est acre venenum ;
At capreis adipcs et coturnîcibus auget.

1d quibus ut fiat rebus cognoscere possis,
Principio meminisse deœt, quæ diximus ante,
Semina multimodis in rebus mixta tencri.
Porro omnes, quæquomque cibum capiunt, mimantes,
Ut sunt dissimiles extrinsecus , et generutim
Extima membrorum circumcæsura mercet;
Proinde et seminibus constant, variantquc figura.
Sentina quom porro distent , diffcrre notasse est
Intervalle, viasque, [cramine quœ perhibemus ,
Omnibus in membris, et in ore ipsoque palato.
la minora igitur quœdam majoraque (lobent;
Esse triquent: alieis , alieis quadrats necesse est : 6
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les uns doivent être plus étroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de. mille
sortes. Ne faut-il pas , en effet , que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient mo-
diliées par le tissu qui les enveloppe? Donc, lors-
que tu vois un mets exquis pour les uns et amer
pour les autres , sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les âcres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement à expli-
quer toutes choses. Aiusl, lorsqu’un déborde-
ment de la bile a provoqué la fièvre , ou qu’une
autre cause déchaîne la fougue du mal, tout le
corps est aussitôt bouleversé, tous les éléments
se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture , jadis appropriés au sens, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes a causer
un sentiment amer. Car les deux espèces se com-
binent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables“ qui
roulent, qui vomissent le flot de mille parfums;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Mulla rotunda , modis munis multangula quædam.
Namque fignrarnm ratio ut motusque reposcunt ,
Proindc foraminibus debent differre figuras ,
Et variare viæ, proinde ac textura coercet.
Bac, ubi quod suave est alieis, alieis fit amarum ,
llli, quoi suave est, lævissims corpors debent
Contractabiliter caillas intrare palati :
At contra , quibus esteadem tes intus acerba,
Aspera nimirum penetrant hametsqne fanais.

Nana facile est ex his rebus cognoscere quoique.
Quippe, ubi quoi fabris, bili superante, morts est,
Aut alia ratione aliqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam totnm corpus , et chines
Commutantur ibi posituræ principiorum :
Fit, prius ad sensum quai corpora conveniebant ,
Nnnc non conveniant; et cetera sint mugis apte ,
Quœ penetrata queunt sensum progignere acerbum.
Utraque enim sunt in mellis commina sapore;
id quodjam supera tibisæpe ostendimus ante.

Nunc age , quo pacte nsreis adjectusodoris 675
Tangat, agam. Primum , ros multas esse messe est,
Unde lluens volvat varius se fluctue odorum ;
Etfluere, et mitti volgo, spargique, pntandum est.
Verum alieis «lins magie est animantibus raptus ,
Dissîmileis propter formas; ideoque per auras
Mellis apes , qnamvis longe , ducuntur odore 3
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78 LUCR ECE.comme les formes élémentaires; et voilà pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours ; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enfin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné à tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre , le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.

Quant aux odeurs mèmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres ; mais aucune ne court
aussi loin que lc son, que la parole, ni surtout ’
(ai-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du
but elles expirent peu à peu, éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? D’abord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins fins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-même nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de traîner dans les airs , et ne volent point

Volturieique cadaveribus : tum fissa fer-arum
Unguia que lulcrit gressum , permissa canum vis
buoit; et humanum longe pressentit adorem ,
Romulidarum arsis servator, candidus anser. 685

Sic alieis alias nider datus ad sua quemque
Pabula ducit , et a tetro resilire veneno
Cogit ; coque mode servantur scala ferarum.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquc laœssit,

Est alio ut possit permilti langius alter : 090
Sed tamenhaud quisquam tam longe fertur earum ,
Quam sonitus, quam vox; mitto jam diacre, quam les,
Quæ feriunt oculomm acies , visumque lacessunt :
Errabundns enim tarde venit, ac périt ante
Paullaliin. lacileis distraclus in aeris auras. 695
Ex alto primum quia vix emitiitur ex re:
:Narn penitus lluere nique recedcre rebus odores
Signifieat, quad fracta magis redalere videntur
Omnia, quad contrite , quad igni collabcfacta.

Dcinde , videra licet majoribus esse creatum 700
Principiis, quam vox; quoniam par saxea sæpta
LNon peneirat , qua vox vulgo sanilusque ferlintnr.
Quare etiam quad olet , non tam facileesse videbis
investigue, in qua sil. regiane locatum z
Befrigescit enim canetanda plaga per auras; 705
me calida ad sensum decurrnnt , nantis rerum.

au sens avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant à la
piste.

Du reste, cela ne se voit que dans les parfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, dès que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tête, de le regarder en face : tant ils son-
gentalorsà la fuite! Oui, parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés à l’œil des lions, percent les fibres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ces
fiers courages. Et pourtant les mêmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant à leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursuis. et vois maintenant la nature des im-
pressions, la source des idées qui arrivent aux
intelligences : quelques mots suffisent.

J’affirme-d’abord que toute sarte d’images

errent à milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs suffit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les fils
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu , à elles, qui entrent par

Errant sæpe canes ilaque, et vestigla quærunt.
Nec tamen hoc salis in odoribns atque. saporum

In generc est : sed item species rerum atque colores
Non ils conveniunt ad sensus omnibus omncs, 710
Ut non sin! alieis quædam magie noria visu.

Quin etiam gallum , noctem cxpladentibus alis ,
Auroram clara consuetum voce vacare,
Nenu queunt rapidei contra censure icones ,
Inqne tueri z ita continuo meminerc fusai. 7l:
Nimirnm , quia sont gallomm in carpore quædnm
Semina , quia, quom sunt oculeis immissa leonuln ,
Pupilles interfodiunt, acremque dolorem
Præbent, ut nequeant contra durare fermes;
Quom (amen liæc nostras acies nil lœdere possint : 720
Aut quia non penelrant, au! quad penelrantibus olleis
Exilus ex oculis liber datur, in remomndo
Lædcrc ne passim ex ulla lumina parte.

Nunc age, que: moveant animum res, accipe; et unde,
Qnæ veniunt, veniant in mentem , percipe panois. 725

Principio hoc dico, rerum simulacre vagari
Multa madis multis in annotas undique parlais
Tennis; quœ facile inter se junguntur in auris ,
Obvia quom veniunt; ut arama bracteaque suri.
Quippe etenim mulm mugis hæc sunt tennis texto, 730
Quam quæ perclpiunt oculos , visnmque lacessunt;
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tous les vides du corps, qui ébranlent la fine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyons-nous apparaître ’des centaures,

et des formes de scylles , et des gueules de cer-
hères, et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues, et dont les unes
missent spontanément au milieu des airs, dont
les autres échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces especes réunies.
Car Il est impossible que les images de centaures
soient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ha-
sard la forme des hommes, elles sejoignent sans
peine, comme nous avons dit plus haut, à cause
de leur fine nature, de leur tissu imperceptible.

.Toutes les apparences du même genre nais-
sent de la même tacon; et comme tu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,
un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont elles-mèmes une légèreté et

une finesse merveilleuses.
Ce fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Eeoute. Si nous apercevons les mè-
mes cboses mec l’esprit et l’œil, il faut bien que
tous deux soientaffcctés de même. Or, tu saisque
des lions, par exemple, ne miapparaissent qu’à
raide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le vois donc, mon intelligence sera également frap-
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps , qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis lm qnoniam penetrant per rara, cienlqne
Tenuem animi naturam intus , sensumque lacessnnt.

Centaures itaque et Scyllarum membra videmus ,
Cerbercasque canum fanceis , mmnlacraque corum ,
Quorum morte obita tellus ampleclitnr ossu :
Gaine genus, quoniam passim simulacre ieruntur,
Parüm spoule sua qua: liant acre in ipso,
Partial qua: variis ab rebus quomque recedunt,.
Et quæ œnûcinnt ex horum [acta iiguris. 740
83m cerle ex vivo Centanri non lit imago;
Nulle fuit quoniam talis natura animai :
Verum ubi equi alque hominis casa convenit imago ,
Hærescit facile extemplo , quod dirimas ante ,
Pmpler subtilem naturam et tenuia texta.

Cetera de genere hoc eadem ralione creantur:
Quæ quom mobiliter summa levitate feruntur,
Ut prins osteudi , facile nno commovet ictu
Quælibet nua anilnum nobis sublilis imago :

Tennis enim mens est et mire mobilis ipsa. 750
Hæc fieri , ut mcmoro, facile liinc cognoseere possis;

Quatenus hoc simile est illi , quod mente videmus,
Mque oculis, simili fieri ralione necesse est.
lune igitur, docui quoniam me forte leonum
Cancre per simulacre, oculos quæquomquelacessunt; 755
Sein linot, mentem simili ratione moveri
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les yeux; seulement, elle reçoit de plus fines
images.

De même, quandle sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles : au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme qui a échangé la vie pour

la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose cesillusions , parce que tous les sens
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre, la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste , ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour a tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être. fort rapide : tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
blage!

ll faut encore résoudre mille questions, éclair-
cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

0n.demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout a coup les idées que nos caprices
leur imposent. On demande si les images, escla-

Per simulacre leonum , cetera, quæ vidct æque,
Nec minus, atque oculci :nisi quad mage tennia ocrait.

Ncc ratiune alia , quom somnus membra profilait ,
Mens animi vigilat, nisi qua simulacra lacessunt
“me eadem noslros animos , quia, quom vigilamus z
Usqnc adeo, certe ut videamur cernere cum , quem,
Reddita vits, jam mors et terra potila est.
[toc ideo fieri cogit Nalura , quod omnes
Corporis olTectei sensus par membra quiescunt ,
Nec possunt falsum veris convincere rebus.
Prælerea, meminisse jacet, languetque sopore;
Necdissentit. eum mortis letique potilum
Jnm pridem , quem mens vivum se cernere credit.

Quod superest , non est mirnm , simulacra moveri , 770
Brachiaqne in numerum jactare et cetera membra :
Nain lit, ut in somnis facere hoc videatur imago.
floc, ubi prima perit, alioque est altera nuls
inde statu , prier hic gestum mutasse vidctur.
Scilicet id fieri celeri ratione putandum est:
Tanmest mobilitas, et rerum copia tania,
Tanlaque sensibili qnovis est temporc in nno
Copia particularum , ut possit suppcditare.

Multaque in bis rebus qnæruntur, multaqne nobis
Clarandum est, plane si res exponere avemus.

Quærilur in primis, quare, quod quoique libido
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no LUCRÈCE.vos de notre volonté, accourent à son premier
appel; et si, dès que les ondes, la terre , le ciel
catin, ou les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournit au moindre mot toutes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent a un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour à tour agi-
tés, et qui vont sous nos yeux répétant ces ges-
tes que leur pied accompagne, savent.ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? Ou bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voilà pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes.

Mais leur essence line, pour être nettement
0 aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis
celles que nous évoquons nous-mèmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins a voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venerit, extemplo mens cogitet ejus id ipsum.
Anne volunlatem nostram simulacra tuentur;
lit , simul ac volumes , nabis occurrit imago?
Si mare, si terram , cordi est . si denique «Blum ,
Convenlus hominum , pompam , convivia, pognas;
emnia snb verbone creat nature paratque?
Quom præserlim alieis eadem in regione locoque
Longe dissimilais animus tes cogilet omneis?

Quid porro, in numerum procedere quom simulacra790
Cernimus in somnis, et mollia membra movere;
Mollla mobiliter quom altérais brachia mittunt ,
Et repetunt oculis gestum pede oonvenienti P
Scilicet arts madent simulaera , et docte vagantur,
Nocturno racers otpossint in tempore ludos?
An mugis illud erit verum , quia temporc in une,
Consenlimus id , ut quom vox emittitur una,
Tempora mouillaient, ratio quæ œmpcrit esse?
Propierea lit, ’Jll quovis in tempore quæque
Præsto sint simulacra locos in quosque partita :
Tanta est mobilitas, et rerum copia tenta :
Hoc, uhi prima perlt, alioque est allera nota
inde statu , prior hic gestnm mutasse vîdetur.

Et, quia tenuia sont, niai quæ contendit , acine
Cernere non polis est animus; proinde omnia , quœ sunt
Præterca, pereunt, nisi quœ ex sese ipse paravit. 806
lpse parai: sese porro , speratque futuram,
Ut vident quad consequitur, rem quiamque z iit ergo.

785

795

800

Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se

ûxent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout à coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur age subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent a rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne dexlble des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres du
corps, furent destinés a satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculus etiam, quom , tannin qua sont,
Cernere «raperont, contendere se alquc pantre; 810
Roc sine eo lieri pesse, ut cernamus scuta?
Et terrien in rebus quoque apertis noscere posais ,
si non adverbe animum , proinde esse, quasi omni
Tempore semotum fuerit longeque remotum.
Quurigitur mirum est, animus si cetera perdit,
Præter quant quibus est in rebus deditua ipse?
Deinde, adopînamur de signis maxu ma parvis,
Ac nos in (modem induimus froslraminis ipsei.

Fit quoque, ut interdum non suppeditetur imago
Ejusdem generis; sed femina, quæ fuit ante
ln manibus , vir uti (actus videatur adesse:
Aut alia ex alia indes ætasque sequatur :
Qood ne miremur, sopor nique oblivia curant.

Illud in his rebus vitium vehementer inesse
Ellugere, errorem vitareque præmetuenler,
Lumina ne facies oculomm clara creata ,
Prospicere ut possimus; et, ut proferre viai
Proœros pansus , ideo fastigia pesse
Surarum ac feminum , pedibus fundata , plicari :
Brachia tom porro , validis ex apte lacertis,
Esse mauusque datas, utraque a parte ministras ,
Ut faœre ad vitam possemus quæ foret usas.

Cetera de genere hoc , inter quœqnomque pretantur,
Omnia penorsa præpostera sont rations :
Nil ideo quoniam natum est in corpore , ut un
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vir; mais, une fois né, chacun y trouve son
emploi. Voyait-on, avant que le flambeau des
yeux fût allumé? discourait-on,avant de possé-
der une langue? Non , ce fut elle qui vint long-
temps avant la parole; les oreilles existaient
déjà, que nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tous les membres enfin ont dû, ce me
semble, précéder leur usage : donc , il leur est
impossible de croître pour notre service.

Au e0ntraire,ces batailles ou la main seule
déchirait les corps , ensanglantait les membres,
furent de beaucoup antérieures au vol des flèches
étincelantes; et la Nature poussa les hommes a
éviter les blessures , avant que l’art n’eût ajouté

au bras gauche le rempart d’un bouclier.
Abandonner le corps fatigué au sommeil, est

chose bien autrement vieille que les molles étoffes
de nos lits; et on étancha la soif, avant que la
coupe ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
giné, en vue de leur usage, toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-
que. Mais les autres, qui ont commencé par
mitre, nous ont découvert ensuite leur utilité;
et parmi elles nous distinguons surtout les or-
ganes, les membres. Je le répète donc, il est
impossible que tu oses les croire formés a titre
de serviteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
physique de tout animal est avide de nourriture?
Ne sait-oupas que les assemblages perdent mille
îlots de matière par mille débordements? Les

Possemus; sed , quod natum est, id procurent usum.
Sec fuit ante videra oculorum lumina anta;
Net: dictis orare prins , quam lingua creala est:
Sed potius longe lingua: præcessit origo
Sermonem ; niulloque creatæ sont prins aures ,
Quam sonus est auditas ; et omnia denique membra
Ante fuere, ut opinor,eorum quam foret usas :
Baud igitur peinera ntundi crescere causa.

At contra conferre manu certamina pugna- ,
Et hectare artus, fedareque membra curure,
Ante fuit mulle, quam lucida tela volarent z
Et volnns viiare prins Natnra eoegit,
Qnam daret objectum pannai læva per artem.

Sciliœt et fessum corpus mandare quicti ,
lulu) antiquius est, quam lecti mollia strata z
Et sédate sitim prins est, quam pocula , natum.

Hæc igitur possunt ulundi eognita causa
Credier, et nsu quæ sunt vitaque reparla z
Olla quidem seorsum , sunt omnia quæ prins ipsa
mata , dedere suie post notiljam utililatis : 855
Quo genere in primis senaus et membra videmus.
ouate etiam atque etiam procul est, ut credere possis ,
Etilitatis oh officium potuisse ereari.

mua item non est mirandum, corporis ipsa
Oued natura dham quœrit quojusque animantis.
Quippe etenim nuere atque recedere corpora rebus

mecs.
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animaux surtout , eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
eihalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissent le corps , et minent toute
la substance des êtres : épuisement que la dou-
leur accompagne. Voila pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscles et les
veines. De même , le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité : ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs , un fluide bienfaisant les dis-
sipe, les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
flot,abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait-il que nous puissions , à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique? quel agent a cou-
tume de pousser une masse si lourde? Je vais le
dire : toi, écoute mes paroles.

Les apparences de la marche s’offrent d’abord
à notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le

répète. La volonté agit alors; car elle ne se mrt
jamais à l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent, et ce premier aperçu
est une image. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt lavive essence des âmes par toute

Multa modis multis docui z sed plurima debent
Ex animalibus; hæc quia sunl cxerciia molo :
Multaque per sudorem ex alto pressa ferllntur ;
Multa per os exhalantnr, qnom languida annelant.
llis igitur rebus rarescit corpus, et omnis
Subruitur nature : doler quam consequitur rem. ,
Proliierea, capitur cihus , ut sun’nlciat arlus ,
Et recreet virois inter datus; nique, pateniem
Pcr membra ac venas, ut amorem obturet edundi.
Humor item discedit in omnia, quœ loca (pianique
Poscunt bumorem -. glomerataquc malta vaporis
Corpora , quæ stomacho puchent incendia austro ,
Dissupat adveniens liquor, ac restinguit, ut ignem;
Urere ne possit caler amplius aridus artus.
Sic igitur tibi anhéla sitis de corporé nostrn

Abluitnr; sic explelur jejuna cupide.
None , qui fiat, utî passas proferre queamns,

Quom volnmus , vareque (lilium sit membra murera ;
Et quæ res tanlum hoc oncris protrndcre noslri
Corporis insuerit, dicam : tu percipe dicta.

Dico , anime nostro primum simulai-ra meandi
Accidere , nique animum pulsare , ut diximus ante :
Inde voluntasfit : neque enim facerc incipit ullam
Rem quisquam , quam mens providit, quid relit, ante: 885
id , quod providet, illius rei constatimago,
Ergo, animus quam sese ita sommerai, ut relit ire.
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la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchaînées. L’âme, à son tour, attaque le,

corps; et voilà comme, peu à peu , toute la ma-
chine s’émeut et slébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le
corps; etil faut bien que l’air, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

Ici encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent à
leur gré. Le vent , fluide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit , un seul gouvernail leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont le charme sur-
passe le nombre. Un souffle harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent à la cime des nuages : toi, ap-
porte-nous de fines oreilles et un esprit perçant,
afin de t’épargner mille révoltes contre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

inque gredi , ferit exiempk) , quæ in corpore toto
Pcr membra atque artns animai dissita vis est :
El. facile est factum, quoniam conjuncia ienetur.
Inde en proporro corpus petit, atque ite iota
Paullatim moles protruditur nique movelur.

Praetcrea , tum ramsoit quoqne corpus , et aer
Scilieet, ut. debet , qui scraper mohilis exstut,
Per patefacta venit, peneixatque foramiua largus:
Et dispergitur ad panets in quasqne minutas
Corporis : bic igitur rebus lit ntrimque duabus ,
Corpus ut, ne nuis velis ventoque, fentur. ’ n

Net: lumen illud in hi: rebus mirabile constat,
Tantula quod tantum corpus corpuscule possint
Contorqnere, et nous totum convortere nostrnm.
Quippe etenim ventas, subtili corpore tennis ,
Trudit agens magnum magna molimine navem;
Et manus una regit quantovis impeie euntem;
Atqne gubernaclum contorquet quolubet unum :
Multaque per trochleus et tympana pondcre magne
Commovet, nique levi sustollit machina nixu.

Nunc quibus ille modis somnus per membra quietem
lrnget. , atque animi curas e peelore solvat,
Snnvidieis potins , quam munis, versibus edam;
Parvns ut est cycni melior canor, ille gruum quant
Clamor, in ætlieriis dispersas nubibus austri.
Tu mihi de tenueis aureis, animumque sagacem:
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vérité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro-

pres erreurs.
D’abord le sommeil a lieu quand les âmes se

décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et flottants. Car il
est incontestable que le sentiment est dû au tran
vail des âmes; et à peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées, chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachéeïians les organes; feu qui dort enfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres, invisible
foyer qui jette tout à coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lan-
gueur du corps , je vais te les découvrir : ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage le contact des airs, elle doit être battue,
ébranlée de mille coups : aussi la peau , et même
des écailles.ou un cuir épais, enveloppent-ils pres-
que tous les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le souffle. Ces deux attein-
tes que la masse subit à la fois , cet ébranlement-
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Ne fieri negites, quæ dicam , pesse ,retroquc
Vera repulsanti disœdas pectore dicta :
Tuiemei in culpa qnom sis , neqne eernerc grossis.

Principio, somnus fit, ubi est distracia pcr urtus
Vis anime; partimque foras ejecta recessit ,
Et partim contrusa mmis con cessit in allum z
Dissolvuntur enim inm demum membra, fluuniqnc. 92’)
Nain dubium non est, animai quin opera sil
Sensus hic in nobis ; quem quem sopor impedit esse,
Tum nabis animera perturbatam esse putandum est,
Ejeelamque foras ; non omnem; namque jacent
Æterno corpus perfusera frisure leii ,
Qnippe ubi nulla lalens animai pars remaneret
In membris, cinere ut multa inlet obrutus ignis;
Unde reconnari sensus par membra repente
Possit, et ex igni cæco consurgere flemma.

Sed,quihus hæc rebus novitas coniletnr, et nnde 930
Perturbari anima , et corpus languescerc possit ,
Expediam : tu fac, ne venteis verbe profnmlam.

Principio , extema corpus de parte llCCCSSllm est,
Aeriis quoniam vicinum tangitur auris ,
Tundier, alque ejus crebro pulsarier icln :
Proptereaque , fere res omnes eut corio snnt ,
Aut eiiam couchis , aut callo , aut cortiœ tacite.
Interiorem etiam partem spiraniibus aer
Verberat hic idem , quem ducitnr, atque raflant.
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que vers les éléments et la base même de notre
substance, ruinent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et font que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne penty res-

ter uni et fournir sa part-au mouvement vital,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent, gague les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes z la
défaillance nous prend, et une langueur générale
des membres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent à un lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Ensuite nos repas amènent le sommeil, par-
ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assoupissement des hommes rassasiés ou
las a mille fois plus de pesanteur. Car les atomes,
rompus de travail , essuient de vastes boulever-
sements; et ce désordreveut que nos âmes se jet-
tant plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
mentsinte’rienrs les éparpillent encore davantage. ,

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acccomplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident,et interprètent les lois; les
généraux engagent et affrontent les batailles;

Quare ntrimque secus quom corpus vapulet, et quom 91:0
Perveniant plagia per parva foramina nobis
Corporis ad primas parteis , elcmentaque prima;
Fit quasi paullatim nobis pet membra ruina:
Conturbantur enim posituræ principiornm
Corporis atque animi; sic, ut pars inde animai
Eliciatur, et introrsum pars abdita cadet;
Parsetiam , distracta per artus , non queat esse
Conjuncta inter se, neque matu mutua fungi z
inter enim sæpit oœtus natura viasque ;
Ergo sensus abit, mutatis motibns, site.
Et, quoniam non est, quasi quod sulTulciat artus,
Debüe lit corpus, langueseuntque omnia membra;
Brachia , palpebræque culant, poplitesque cubanti
Sæpe tout: submittnntur, viresque resolvunt.

Deinde cibum sequitnrsomnns, quia, quia facit aer, 955
“me esdem cibus , in venas dam diditur omneis ,
allioit : et molto soporille gravissnmus exstat,
Qnem satnr, lut lassas copias; quia plurima tum ne
Corpora couturbant. magna contusa labore.
Fit ratione eadem conjectus parte animai
Altinr, atqne foras éjectas largior ejus;
Et divisior inter se ac distractior intus.

Et , quo quisque fere studio detunctus adhæret,
Aut quibus in rebus mnltum sumus ante moratei .
Atque in ce ratione [un contenta magis mens ;
ln soumis eadem plerumque videmur obire :
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaîne : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupés
du théâtre plusieurs jours de suite : lors même
queces images ne frappent plus leurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par où elles savent y remon-
ter. Oui, durant quelques jours les mêmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres, des cordes a la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empêche-Hi que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis, remuent muta coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent à plusieurs reprises les airs,

Cansidicei causas agere et componere leges;
Induperatores pugnare ac prælh obire:
Nanlæ contractum cum ventis degere bellure;
Nos agere hoc antem , et naturam qurerere rerum
Semper, et inventam patriis exponere chartis.

Cotera sic Studia atque artes plerumque videntnr
in somnis auimos hominum frustrala tenere :
Et queiquomque (lies muitos ex ordine ludeis
Assiduas dcderint operas, plerumque videmus,
Qnom jam destileruntea sensibus usurpare,
nelicuas tauien esse vias in mente patentais ,
Qua possint eadem rerum simulacra venire.
Per ninltos itaque olla dies cadem obvorsantur
Ante oculus, etiam vigilantes ut videantur
Cernere saltanteis , et mollia membra movenleis;
Et citliaræ liquidnm carmen chordasque loquenteis
Auribus accipere; et eonsessum cernere eumdem ,
Scénique simul varies splendere deoores.

Usque adeo magni refert studium atque voluntas; 983
Et quibus in rebus oonsuerint esse opératei
Non liomines solum , sed vero animalia caneta.
Quippe vidcbis equos forteis , quom membra jacebunt
in semais, sudare tamen spirareque semper,
Et quasi de palma summas contendere vireis,
Aut quasi carceribus patefactis sæpe quiele.

“ Venantumqne canes in molli sæpe quiete

Jactant crnra tamen subito , voeesque repente
a.
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84 “ LUCRECE.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les volent abandonnés à la fuite;
puis enlln ils reviennent à eux , et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout à
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, l0rsque des vautours sem-
blentleur apporter la guerre, les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler à leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de

vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes, on les prend , ils en-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
aqui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou , comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentationSJBeaucou p révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés , et au réveil
leur âme, frappée de vertige , se remet à peine
des émotions soulevées par ces tempêtes (le la
chair.

Mittunt , et erebro redueunt naribus auras ,
Ut Vestigia si tcneant inventa ferarum;
Expergefaeteique smuuuturinania sæpe
0ervorum simulaera , lugea quasi dedita cernant;
Donec discussis redennt crroribus ad se.
At , consueta domu , catulorum blanda propage
Discutere et corpus de terra corripere instant;
Prointlc quasi iguolas facies atque ora tuantur.
Et, quo quieque mugis sunt aspera semiuiorum ,
Tam macis in somnis eadem sævire nem-seum est.

At varia: lngiunt volucres, pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturno tcmpore luces ,
Accipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edere suut persectautcs visœque volantes.

Porro , liotninum mentes, magnis qua- molibus edunl,
bigne ltidem sæpe in somnis faciuntque geruntque.
lieges expugnant , capiuutur, prælia misceut;
Tollunt clamorem , quasi si jugulentur ibidem,
Multei depugnant, gemitusque doloribus edunt;
Et quasi pantheræ morsu sævive leouis
Mandantur, magnis clamoribus omnia complent.
Multei de magnis per somnum rebu’ loquuntur :
lndicioque sui faeti persæpe fuere.
Multei mortem oheunt : mnltei . de montibus altis
(il quai præcipitent ad terram , comme toto

995

1000

1005

lolo

10H)

Les hommes altérés se voient au bord de fleu-
ves, de sources ravissantes, que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que (le fois un en-
fant, enchaîné par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le Bot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis, quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la séve croit et mugit avec les ans, mille formes
venues de mille corps extérieurslui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonflés de semence , qui suppléent à mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-
ges.

Elles vont solliciter le fluide générateur au
fond de nos membres , je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et, comme les orga-
nes divers sont harcelés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations , tout le corps enlie , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La , elle frappe les
organes mêmes de la génération. Irrités par elle,

les organes se gonflent; ils aspirent à rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, etnos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnenthabituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces enne-
mies qui nous frappent, et, vaincues dans nos

Exterrentur; et ex somno, quasi mentibu’ captei ,
Vix ad se redeunt, permetei corporis æstu.

Flumen item sitiens eut fontem propter amœnunr
Assidet, et totum [nope faucibus oceupat amnem.
Purei sæpe lacum propter ne dolia ourla ,
Somno devinctei , credunt se extollere vestem;
Totius humorem sacratum corpori’, fundunt ,
Quom Babylonica, magnitico splendore, rigantur.

Tum , quibus ætatis freta primitusinsinuaulur,
Semen ubi ipse dies membris matura ereavit ,
Conveniunt simulacre loris e corporé quoque. ,
Nuntia præclari voltus pulchrique coloris ,
Qui ciet irritans loca turgide semine mulle;
(il , quasi transactis sæpe omnibn’ rebu’ , profundant

Fluminls ingenteis lluetus, vestemque ornement.
Sollicitatur id in nobis, quod diximus ante ,

Semen; adulte actas quom primum roborat anus.
Namque alias aliud res commovet atque laœssit;
Ex homine humanum semen ciet une hominis vis :
Quod simul atque suis ejectum sedibus exit,
Per membra atque artus deeedit corporé loto ,
ln loca conveniens nervorurn certa; eietque
Continue parteis genitaleis corporis ipsas :
lrritala tument loca semine, titque volumes
Ejicerc id, quo se contenait dira libido :
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bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
saute!

Ainsi donc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfanta la molle beauté,
soit une femme qui (larde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de mêler à leur essence les ilots de
ses voluptueuses écumes :car le désir fougueux
est un pressentiment (le la jouissance. Voilà ce
que nous entendons par Vénus, ce que nous avons
nommé Amour. Voilà comment il épanche dans
nos âmes cette gouttede volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisque les êtres chéris,
dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant à nos
oreilles.

Mais on doit fuir ces images, écarter de soi
tout ce qui alimente de folles envies, détourner
le cours de son intelligence , répandre sans choix
une sève trop abondante, loin de la retenir, en-
chaîné par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la, plaie s’aigrit et s’enracine :

chaque jour augmente nos fureurs, appesantit
nos misères, à moins que de nouveaux coups
n’étourdissent les premières blessures , à moins
que de fugitives, de vagabondes amours ne les ei-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

à sadouee moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

quue petit corpus mens , [Inde est, saucia amore.
“attique cames plerumquecadunt in veinas; et ollam lof: à

mica in partem sanguis, unde icimur ietu:
Et , si comminas est, hostem ruber occupai. lmmor.

Sic igitur, Veneris qui tclis aecipit ictus ,
Sive puer membris muliebribus hune jaculalur,
Sen mulier, toto jactons e corporé amurera;
[Inde feritur, ce tendit, gestitque cuire,
Et, jaeeœ humorem in corpus de mrpore ductum :
Namqne voluptatem præsagit multa cupido.
“motionna est nabis; bine ductum est. numen Amer is z

aine olla et primum Veneris duleedinis in cor 10.35
sullavit gutta , et sucœssit frigida cura.
Ham ,si abest, quad ames, præsto simulacra (amen surit
lllius , et numen dulce ohvorsatur ad aureis.

Scd fugitare decet similisera, et pabula ammis
Abstenere sihi; nique allo convorlere mentent ,
Et jaœre humorcm conjectum in corpora quaNluc.
Née retinere, 5eme] convorsum unius amure,
Et servare sibi oursin certumque dolorem.
mais euim viveseit et inveterascit alundo ,
toquedies gliscil furor, atque ærumna gravescit,
Si non prima novis conturbes volnera plagia,
Volgivagaque vagins Venere ante recentia cures,
sut alio possis ammi traduœre motus.

lice Veneris [recta caret i5, qui vital amurent;
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sal-
ues que de misérables fous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs ilotismes ardeurs: leurs yeux,
leurs mains ne savent de quel trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
ou ils fondent; ils blessent un faible corps, et.
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mâle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! on espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes -. espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places (ixées ; aussi apaise-bon
facilement cet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre. corps ne peut en
jouir que par des formes légères ; et encore le vent
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un fluide capable de rafraîchir ses
membres : il ne boit que des images jaillissantes ;
ila beau se tourmenter, un torrent inonde ses la
vres, et il a soif encorel Telle, dans l’amour,
Vénus se joue des amants par de stériles images.
Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Scd potins, quæ sont sine pœna, eommoda samit.
Nain cette para est sancis magis inde voluptas,
Quant misereis : etcnim potiundl tempore in ipso
Fluetual incertis erroribus ardor amantum :
Nec constat, quid primum oculis manibusque fruantur:
Quod petiere, premunt arcte; faciuntque dolorem 1075
Corporis, et denteis illidunt sæpe labelleis,
Oscillaque aflligunt, quia non est pura voluptas a
Et stimulai subsunt, quei instigant lædere id ipsum ,
Quodquomque est, rabies unde ollæ germina surgunt.
Scd léviter pæans (mugit Venus inter amorem mon
Blandaque refrenat morsus admixta volnptas.

Nnmque in eu spas est , unde est ardoris origo,
Reslingui quoque pusse ab eodem comme flannnam z
Quod fieri contra totum Datura repugnnl;
Unaque res hæc est, quojus quo plurima liabemus,
Tan) magis ardescit dira cupedine pochis.
Nain cibus atque lmmur melnbris assumitur intus :
Quæ quoniam œrtas passant obsidere partais,
Hue facile expletur laticum fringumque cupide :
Ex hominis vero moie pulcliroque colore
Nil datur in corpus præter simulacra truandam
Tennis; quæ vente spes rapts est sæpe misella.
Ut bibere in somnis siticns quom quærit,et humer
Non datur, ardorem qui membris stinguere puas“;
Scd laticum simulacre peut, [rustraque laboral,
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se LUCBÈCE.les enchaîne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , ou elles errent irré-
solues.

Enfin , quand les membres enlacés cueillent la
douce fleur des jeunesamours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sont encore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes , ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que
leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sacs irritants jaillissent des
nerfs ou ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélasi ils ne trouvent aucun moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, etamèae
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on

abrille de parfums , et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyoue ; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or; on use

In medioqae sitit torrenli flamine pofans :
Sic in amure Venus simalacris ludil amanteis;
Nec satiare queunt speclando corpora coram ,
Nec manibas quidqaam teaereis abradere membrais
Possunt, errantes incertei corpore toto.

Denique quom , membris collatis, flore fniunlur
Ætatis, jam quom præsagit gaadia corpus ,
Atqae in en est Venus, ut muliebria conserat arva;
Afiigant avide corpus, junguntqne salivas
Gris , et inspirant, pressantes dentibus ora;
Nequidquam; qnoniam nihil inde abraderc passant ,
Nec peneirare et sbire in corpus corpore toto :
Nam facere interdnm velle, et certare videntur,
Usque adeo cupide in Veneris compagibus hærenf ,
Membre voluptatis dam vi iabefacta liqaescunt.
Tandem, ubi se empit nervis conjecta cupido ,
Parva m ardoris violenti pausa paramper;
lamie redit rabies eadem, et funer iile revisit ,
Quom sibi , quod cupiant ipsei , contingere quœrunt;
Née reperirc, malum id passant quæ machina vinait : il 15
Usqae adeo incerlei tabescunt volnere mon.

Addc , quod absumunt nerves , pereuntque labore :
Adde, qaod alterius snb nain degitur ætas.
Labilur interca res , et vadimonia fiant;
[narguent officia, atqae martini rama vacillans :
Unguenla et paiera in pedibus Sicyonia rident
Scilicet; et grandes viridi cam lace smaragdci
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continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
se convertissent en robes brodées par Sein et
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis , les jeux, les débauches, les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptés impures; soit que des mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent en traits de feu ;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les pièges est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-même, si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Aure incladuniur, teritarqae thalassina veslis
Assidue, et Veneris sudorem exercila potai:
El bene paria palrum fiant anademata, mime; “25
inlerdam in pallam , atqae Alideasia, Chiaque vortunt.
Eximia veste et victu conviVia, ludei,
Pocula crebra , unguenta, comme , servi parantur;
Nequidquam; quoniam medio de fonte lcporum
Surgit aman-i aliquid , quad in ipsis “oribus angat :

Aut quom conscias ipse animus se forte remordet,
Desidiose agere miatem , lastrisqae perire;
Aatqaod in ambiguo verbnm jaculala reliquit;
Quod cupide afiixum cordi , vivescit, ut ignis :
Aut nimiamjactare oculos , aliumve fueri
and patai, in voltaqae videt vestigia risas.

Atque in amore male hæc proprio summequc secundo
inveniuntar a in advorso vero atque inopi suai,
Prendere quæ possis , oculonnn lamine aperto,
lnnumerabilia :at melius vigilare sit , ante
Qaa docui rations , cavereqae , ne illiciaris.
Nain vitare, plagas in Amoris ne jaciamar,
Non ita difficile est, quam captum retibus ipsis
Exire, et validas Veneris perrumpcre nodos.

Et tamen implicitas quoque possis, inqae liftflllllS, l I-’n5
Effugcre infestam , nisi taie tibi obvins ohsfes ,
Et prætermiltas animi vitia omnia primam,
Ut quæ corpori’ saut ejas , quant perpctis , ac. ris.
Nain fadant boulines picrumque , cupidine casuel ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. 81
des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointa elles. V icieuses ou difformes,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et digues des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. n Apaisez Vénus , qui
vous aftligc de ces honteuses amours, n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
Infeetes et sales, elles négligent la parure. Lou-
ches, elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-
gantes merveilles; énormes colosses, de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal : doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes, insoutenables : quel feu petillantl
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux, elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
na camus rappelle les Sylvains, les Faon, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions, est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tent sur leur visage, que tous leurs membres ex-
halent Vénus. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaître; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélasl elles sont infectées par elles-mêmes,

Ellribuunt, ce qua: non sont heis commode verc. i150
Mnltimotlis igitur pravas turpeisqne videmus
lise in deliciis, summoque in honore vigere.
Atqne alios and irrident , Veneremqne suadent
Ut placent , qnoniam fedo amictentur amore ;
Net: sua respiciunt miserei mala mamma sæpe.
i Nigrn patinai; est; immonde ac fende, dmpoç’
cæsia , uamawv- nervosa et lignea , Aopxdç’

Parvola, pnmilio , Xapirœv piot, tota merum sal;
Magna atque immanis, xaréwlnësc , plenaque honoris;
Bulbe, loqui non quit? mutin;- muta, pndcns est; I l60
At llagrans, odiosa, loquacnla, Auparatùov lit;
une: Ëpœtlévtov tum (il, qnom vivcre non quit
Frac made; paôwù vero est, jam mor-tua lassi;
At gamina et mammosa, Ceres est ipsa ab iacclio ;
Simnla , mm ac Équipe: est; labiosa , 9(1an
Cetm de genere hoc , longum est, si dicere nouer.

Sed tamen eslo jam quantovis oris honore ,
Quoi Ventris membris vis omnibus exoriatur;
Nempe alize quoque suint : nempe hac sine viximns ante :
hampe eadem facit,et scimus (acare omnin turpeis ; “70
Et miseram tetris se sullit odoribns ipsa ,
Quant famulæ longe fugilant, furlimque cachinnant.

At [aa-amans exclusns amaior tintins sæpc
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime (le lamentablœ baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines t prompt a fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent à ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie , quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains efforts! Arrêtent-elles
la pensée, qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules ? Elles ont beau être gracieu-
ses , adorables : on ne se résigne point à faire la
part des infirmités humaines.

Au reste, leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges , quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non, elles obéissent souvent a leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent à fournir la carrière des amours. Pour-
quoi les oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mèmes
brûlent, fermentent, débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

Floribus et sentis operit , posteisque superbos
Unguit amaracino, et [oribus miser oscule ligit.
Quem si, jam immissum , venientem offenderit aura
Uns mode , causas ubenndi qumrat bonestas;
Et meditata diu cadrat, site sunna, querela :
Stultitiaqne ibi sedamnet, tribuisse quod illi
Plus vident, quam mortali concedere par est.
Nec Verreries nostras hoc fallit; que mugis ipsæ
Omnia summopere bos vitæ postscenia celant,
Quos retinere volunt, adscriptosque esse in amure;
Nequidquam : qnoniam tu animo tamcn omnia pesses
Protrahere in lucem , atque omneis inquirere n’sus’: l “la

Et, si hello animo est et non odiosa vieissim ,
Paelermittere bumaneis concedere rebus.

Net: mailer semper ticto suspiral amore;
Qnre complexa viri corpus cam comme jungit,
Et tenet assuctis balzaciens oscule labris.
Nain l’acit ex animo saupe ; et munis quærens
Gaudia , sollicitai spatinm decnrrere satoris.
Nec ratione clin minores, armenta . tarasque,
Et pecudes, et slum, maribus subsidere passent ,
si non , ipsa quod ollorum subat. ardet abundans
Nature, et venercm salientum latta relractant.

Nonne vides , Memmi , quos mutuasæpe voluptas
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88 LUCRÈCE.les jouissances communes enveloppentdes mêmes
nœuds, au prix des mêmes tortures T Ainsi , dans
nos carrefours, les chiens qui aspirent à rompre
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigou-
reux efforten sens contraire , demeurent assujet-
tis par les fortes chaînes de Vénus. Affronteraient-
ilsces maux, si un appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les .mères ou les pères tient a la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
fondre sur un même visage les traits de chaque
parent ,. naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entrechoquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent a rendre leurs
batailles égales.

Il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent à un aïeul , ou soient les vives images de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sous mille combinaisons
mille germes, héritage transmis de pères en pè-
res , et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes à diversifier les figures , à repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. La sève paternelle travaille donc à la race

Vinxit, ut in vinclis communibus excrucientur?
ln triviisquom sæpe canes, disœdere arcures,
Dii’orsei , cupide summis ex viribu’ tendnnt ,

Quom interea validis Veneris compagibus nacrent?
Quod raœrent nunquam, nisi mutua gaudie nosscnl;
Quæ jacare in fraudcm possent, vinclosqne terrere.
Quare etiam atque etiam , ut dico, est communi’ voluptas.

Et commiscendo quom semine forte virili I205
Femina vim mulxitsnbita vi, corripnitqne;
Tnm similes matrum malemo sclniue liunt,
Ut patribus patrio : sed , quos utriusquc liguræ
Esse vides juxtim , miseenteis volta parenluni ,
Corpore de patrie ne materne sanguine crescnnt. ,
Semina quom , Veneris stimulis excita per anus,
Obvia conilixit conspirans mutuus arder;
Et neque ulrum superavit corum , nec superatum est.

Fit quoque, ut interdum similes exsistere avorum
Possint, et referant proavorum sœpe figuras;
Proptèrea, quia malta modis primordia multis
Mixte sue celant in comme sæpe parentes ,
Quæ patrihus patres tradunt a stirpe profecta.
Inde Venus varia producit sorte figuras;
lilajorumque refert vollus voœsque comasquc:
Quandoquidem nihilo minus lime de semine certo
Final, quam facies et corporn membraque nabis
Et muliebre orilur patrie de semine seclum ,
Phtemoque mares exsislunt corpore crctci.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage : ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des

femmes. sIl est faux que la puissance divine, refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours a une Vénus sté-
rile. La plupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offran-
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clair et trop fluide. Trop clair,
il ne demeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit à
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voles, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l’harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les antres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim partus duplici de semine constat : I225
Atque, utri simile est magis id, quodquomque creatur,
Ejus habet plus parte œqua , quad cernere possis,
Sire virum suboles, sire est muliebris origo.

Nec divins satum genitalem numina quoiquam
Absterrent, pater a gnatis ne dulcibus unquam
Appelletur, et ut sterili Venere exigat ævom;
Quod plerumque putant; et multo sanguine mœstei
Conspergunt aras; adolentque altaria donis,
Ut gravidas reddanl. uxores semine largo.
Neqnidquam Divom numen sorteisque fatigant :
Nam steriles nimium crasse sunt semine panini ,
Et liquida præter justum tenuique vicissim.
Tenue , lacis quia non polis est afligerc adliæsum ,
Liquitur extemplo, et revocatum œdit abortn.
Crassius hic porro, quoniam ooncretius æquo
Mittitur, sut non tam prolixe provolat ictu ,
An! penetrare locos œque acquit , aut penclratnm
Ægre admiscetur muliebri semine semen :
Nain multum harmoniœ Veneris differre videnlur;
Atque alias aliei complent magie, ex aliisque
Suscipiunt alîæ pondus magis , inque gravescunt.
Et multæ steriles Hymenæis ante fuerunt .
Pluribus, et nactæ post surit lumen , umle puellos
Suscipcre , et pattu possent ditescere dulci;
Et , quibus ante domi lecundœ sæpe acquissent
L’xorcs parere , inventa est olleis quoqne conipar
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raient stériles rencontrent à peine des natures
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sucs fluides se ma-
rient auxsurs épais , et lesépais aux fluides! ici ,
le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; car les uns épaississent dans les
membres la sève qui est amaigrie, délayée
par les autres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
lement que les animaux, les quadrupèdes nous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes:
air une fois les poitrines a plat et le rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la séve.
Vénus ne demande point aux femmes un mouve-
ment élastique. Non ,elles empêchent et contra-
rient la conception, si leurs joyeux bondisse-
ments répondent aux coups des hommes , si, de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon ,
elles écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
l’âme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces

raffinements?
ll arrive parfois que, sans intervention divine

ni flèche de Vénus , une femme sans beauté ins-
pire de longs amours. Sa conduite, des mœurs
faciles, et un soin exquis de sa personne, nous

Nahua, ut passent gnatis munire seneciam.
Osque adeo magni refert, ut semina possint

Seminibus commi5ceri genitaliter apta ,
Crassaque couveniant liquideis’, et liquida crasseis.
Atque in ce refert , quo victu vita colatur :
Namque aliis rebus concrescunt semina membris,
Atque aliis extenuantur, tabentque vici ssim.
Et quibus ipsa madis tractetur blanda voluptas,
Id quoque perinæni refert; nain more ferarum ,
Quadrupedumque mugis ritu plerumque putantur
Concipcre usures , quia sic loca sumere possuut,
Pectoribus positis. sublatis semina lambis.
Née molles opu’ saut motus uxoribus hilum :
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Nain mulier prohibet se concipere, atque rcpugnat , I265,
Clunibus ipso viri Venerem si lœta retraclet,
Atque exossato ciet omni pectore fluctua :
lioit enim sulcum recta reginne viaque
Vomeris, atque locis avortit seminis ictum :
lrlqne , sua causa consuerunt scorta moven’ ,
Ne complerenlur crebro, gravidæque jacerent;
Et simul ipsa virais Venus ut concinnior esscl:
Conjugibus quod nil nostreis opus esse videtur.

Net: divinitus interdum , Venerisque sagittis,
Deteriore lit ut forma muliercula anietur :
Nom facit ipsa suis interdum femina factis,
Morigérisque media, et mumie comme colla ,
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habituent facilement a passer nos jours avec elle.
En général, l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfin et ruinent
les êtres. Ne vois-tu pas que les moindres gouttes,
tombées des nues , creusent le roc où leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent à la magni-
ficence du sujet, à ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables ,
fruits de ses recherches , conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour l’établir

dans un port si tranquille, au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus fit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandis que , sans un cœur pur, il leur

Ut facile insuescat secam vir degere vitam.
Quod superest, consuetudo concinnat amorem :

Nain , léviter quamvis , quod crebro tundilur ictu ,
Vincitur id longo spatio lumen, atque labascit.
Nonne vides . etiam guttas , in saxo cadenteis,
Humoris longo in spatio pertundere saxa?
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“BER QUINTUS.

Quis polis est (lignum pollenti pectore carmen
Coudere pro rerum majestate hisque reperlis?
Quisve valet verbis tantum , qui fingere laudes
Pro meritis ejus possit, qui talia nabis,
l’cctore parla suo quœsitaque, prœmia liquit? 5
Nemo. ut opinor, erit, mortali corporé crains.
Nam si, ut ipsa petit majestas ooguita rerum ,
Dicundum est, Deus ille fuit, Deus, incline Memmi ,
Qui princeps vitæ rationem invertit cam, qua:

Nunc appellatur Sapientia; quique par artem l0
Fluctibus e tantis vitam taillis-que tenebris
ln tam tranquillo et tam clan luce locavit.

Couler enim divins aliorum antique reperta :
Namque Ceres fertur frases, Liberque liquoris
Vitigeni laticem mortalibus instituisse; 15
Quom lumen bis posset sine rebus vits mancrc;
Ut lama est, aliquas ctiam nunc vivrre genteis z



                                                                     

sa LUCRÈCE.est impossible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu , celui dont émanent
ces douces consolations de la vie, répandues chez
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dessus les exploits d’Hercule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le

gouffre de sa gueule immense, l’horrible san-
glier d’Erymauthe , ou enfin le taureau de Crète ,
et le fléau de Leme , cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’aurions-nous à craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? Et les chevaux de Diomède,
soufflant le feu par les narines , près de la
Thrace , sur les côtes Bistonicnnes, au pied de
l’Ismare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes duStymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des Hes-
pérides, ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bord de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
à foison ici-bas; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les hautes montagnes, les fo-

At bene non potent sine puro pectore vivi.
Quo magis hic merito nabis Dcus esse vidciur ;
Ex que nunc etiam , per magnas didita gentcis, 20
Dulcia permnleent animes solaiia site.

Hcrenlis antistare antcm si racla putains,
Longius a vers molto ratione ferere.
Quid Nemeæns cnim nohis nunc magnins hiatus

llle leonis obesset, et lumens Arcadius sus? 25
vomique quid Crelæ tunrus, Lernæaqnc pestis,
llydra , venenatis pesse! vallum colubris?
Quidve tripectora tcrgemini vis Gcryonai?
Et Diomedis equei , spirantes naribus ignem,
Thraccn Bistoniasque plages atque ismal-a propter, 30
Tantopere oilieerent nabis [uncisque timendæ
Unguibus, Arcadiœ veinures .] Stymphaln calcules?
Aureaque Hesperidum servans fulgentin mais,
Asper, acerba incas , immani corpore, serpens,
Arboris amplexus stirpem , quid denique obesset, 35
Oceannm pmpter litus pelagique severa ,
Quo neque noster adit quisquam, nec barbarus aludel?

Cetera de genere hoc qua: sont portants permuta,
Si non vicia forent, quid tandem vive nocerenti’

Nil, ulopinor; ira ad satiatemterra ferarum 40
None eliam scatit , et lrepido terrore replein est
Per nemora ac montais mognos sylvasque profondes:
Qnæ Inca viiandi plcrumque est nosira potestas.

têts profondes; mais ces lieux, qui nous empéc»
che de les éviter?

Au contraire, si lion n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soi l Quels soucis rongeurs , quelles inquie-
tudes , quels déchirements cause la passion i Que
de craintes i Et l’orgueil , la débauche , l’empor-

temcnt, que de ravages ne font-ils pas, ainsi que
le luxe, la paresse 7

Et un homme qui a dompté tous ces iléaux ,
qui les extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole, ne sera pas jugé digne d’être mis
au rang des dieux] Surtout quand cet homme
nous parle toujours des immortels eux-mêmes en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché à ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements, et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent à une du-
rée que iixent les conditions de leur existence ,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous, elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil , mille fantômes les abusent, puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cessé
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit a faire voir que le monde, amas
de substance périssable, nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a forme

At niai purgatum est pectus, qnæ prmlia richis,

Atque pericula sont ingratiis insinuandum! lib
Quanlœ tum scindant hominem cupedinis acres
Sollicitum curæi quanteique perinde iimorcsi
Quidve superbia , spurcitia se petulantia , queutas
Emciunl cladeis? quid luxus , desidiaequc?

Hmc igitur qui annota subegerit, ex animoque ou
Evpulerit diclis , non armis, nonne dechit,
“une hominem numero Divnm dignerier esse?
Quom bene præserlim mulle se divinilns ipsis
lmmoriaiibu’ de Divis dure dicta suerit ,

Atque omncm rerum naturam pandore (liciis. En
Quojus ego ingressus vestigia, dum rationnai

i’ersequor ac docco dictis, quo quinqua mais
hedera shit, in ce quam sil durare necessum ,
Nec validas valeant ævi rescindera leges.
Quo genere in primis animi nature reperta est , ou
Native primum consistera corpore errata ;
Ncc pesse incolumem magnum durare par ævom z
Sed simulacre solcre in soumis fallere menicm .
Cemere quom vidcamur eum, qnem vils reliquit.

Quod supercst, nunc hue ratinais detulit ordo. 6.5
Ut mihi mortaii consistere corpore mundum ,
Nativumque simul , ratio reddunda ait, esse :
El, quibus ille modis congressus materiai
Fondant terrani . cœlum . mare , sidera , solem,
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la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune; quels sont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes à un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les révo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et à leur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mêmes a la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils à s’é-

tonner comment tout a lieu ici-has, et surtout
les phénomènes qui éclatent nu-dessus de nos
têtes dans lescampagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo-
quent des maîtres impérieux , et leur attribuent
la toute-puissance: pauvres feus qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas étre,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terrc,le ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus , un jour livrera tout à la des-

Luuaique globum: tom , quæ tellure animantes 70
Exstiteriut; ct,’quæ nulle sint tempore natte :
Queve mode genus humanum variante loquela
Cœperit inter se vesci per nomina rerum :
En, quibus ille madis Divom motus insinuer“:

Pecten , terrarum qui in orbi sancta tuetur 75
Fana , lacus, luces, aras, simulacraque Divom.

PHPÎÆÏŒ, solis cursus lunœque nieatus

Expediam qua vi lleclat Natura gubemans :
Ne ferle liæc inter cœlum terramque reamur

Libera spoule sua cursus lustrera perenneis , 80
Morigera ad fruges augendas atque animanteis :
Neve aliqua Divom volvi ralione putemus.
Nain bene quei didicere Deos securum agers ævem,
Si lamen interea mirantur, qua ratione
Qoæque geri possint , præsertim rebus in ollis, 85
Quæ supra capot ætheriis cemuntur in cris;
Rursns in antiquas referontur religiones,
Et dominos acreis adsciscunt , omnia pesse
Qnos miscrei credunt : ignarci , quid queat esse,
Quid nequeat; ûnita polestas denique quoique 90
Quanam sil ratione, nique aile terminus liærens.

Quod superest, ne te in promissis plum moremur,
Principio maria, ac terras, cœlumque lucre :
Quorum mluram triplicciu , tria corporal, Memmi ,

traction ; et cette lourde machine du monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable, s’écrou-

lem.
Il ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine à y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive ,
quand on offre à l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant : peut-être les faits
eux-mêmes viendront-ils appuyer mes discours;
peubétre verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison , plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’abîmer

avec un horrible fracas! “
Mais, avant que je ne révèle sa destinée par

un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon, écoute de sages et consolantes paro-
les. Je neveux pas que , sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables , et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
ces nouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
éteindre le soleil, flambeau des airs, et qui imn
priment le sceau de la mort à des choses immor-

Treis Species tam dissimileis, tria talia texta, 95
Uns dies dahit exitio; multosque pet annes
Sustenlata, met moles et machina mundi.

Nec me animi fallit, quam reg nova miraque menti
Accidat, exitium cœli terræque futurum;
Et quam difficile id mihi ait pervincerc dictis :
Ut lit, uhi insolilam rem apportes auribus ante,’
Net: tamen banc posais oculorom subdere visu ,
Nec jacere indu manus; via que munita lidei
Prexuma fert humanum in pestos templaqne mentis.
Sed tamen elfabor: dicleis dabil. ipso litham ros
Forsitan; et graviter, lerrarum motibus ortis ,
Omuia cenquassari in parvo tempera cernes:
Qued procul a nebis llectat Fortune gubernans;
Et ratio potius quam res persuadeat ipsa,
Succidere horrisono pesse emnia vicia fragore.

Qua prins aggrediar quam de re fondcre rata
Sanclius, et mulle cerla raliene mugis, quam
Pyiliia. quæ tripode e Phœbi lauroque prolator;
Mulla tibi expediam doclis solaiia dictis :
Religione refrénatus ne forte rcaris.
Terres , et solem, cœlum, mare, sidéra , lunam
Corporc divine , debere œlerua meare:
l’roptcrcaque pules , ritu par esse Gigaulum
Pendcrc ces pœnas immani pro scelcre omneis ,
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92 LUCBÈCE.telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les flots salés,
un poisson vivant au sein des campagnes , du
song dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre , mais que tout a un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croître : de même la Nature ne

peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au;
trement , ces essences libres habiteraient indis-
tinctement la tête, les épaules, le talon , et au-
raient coutume de naître dans un endroit quel-
conque , plutôt que de rester au fond du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sûr que des lois invaria-
bles fixent un lieu où existent et croissent sépa-
rément ion esprit et ton âme, à plus forte rai-
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seii, dans l’onde, dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matières incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie?

Il n’est rien, non plus, qui autoriseà croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei ratione sua disturbent mœnia mundi , 120
Praeclarumque velint un“ reslinguere solem ,
Immortalia mortaii sermone notanies :
Quæ procul usque adeo divino ab mimine distcnt ,
lnque Deum numero quæ sint indigna videri;
Notitiam potins præbere ut pesse pnlenlur,
Quid sit Vitali moto sensuque remotum.

Quippe etenim non est, com quovis oorpore ut esse
Fosse animi nature putetur consiliumque :
Sîcut in æthere non arbor, non æquore salse
Robes esse qucunt, neque pisees vivere in arvis;
“ce cruor in lignis, neque saxeis suons inesse:
Certum ac dispositum est, ubi quidquid creseat, et insit:
Sic animi natura naquit sine corpore oriri
Solo, neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si posset cnim , molto prius ipse animi vis
in capiic , aut humeris, aut imis calcibus esse
Possel , et innasci quavis in parle soleret,
Quamde in eodem humine atque in eodcm vase manere.
Qnod quoniam nosiro quoque constat corpore œrtum ,
Dispositumque videtur, nbi esse et crescere possit 140
Seorsum anima nique animus; tante mugis inliciandum ,
Toturn posse extra corpus , formamque animalem ,
Pou-ibus in glebis temnim , sut solis in igni,
Aut in aqua durere, aùt altis ætheris oris.
[land igitur constant divine prædita sensu ,
Quandoquidem neqnennt vilaiiter esse animale.

lllud ilcm non est ni posais credere , selles
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vent dans une partie du monde. Ces dieux , na-
tures fines, et loin.de la portée de nos sens, a
peine nos intelligences les entrevoienbelles. Or,
échappant au contact et à la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soit percepti-
ble; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mêmes. Ainsi leur demeure sera tout antre
que les demeures humaines, et subtile comme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquent y admirer I’admirable
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle.
impérissable; crier à l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la (in des âges

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fond en.
comble; imaginer enfin et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmius, est une folie. Quoi!
notrereoonuaissance pmcure-t-elledoncà cesames
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent a travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard aces existences si paisibles le désir de quel-
que changement? Ceux-la doivent aimer une po-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie florissante,
quel besoin eût allumé en eux cette passion de la

Esse Deum sanctas in mondi partibus nllis :
Tenuis cnim natura Deum , longeque remota
Sensibus ab nostris , animi vix mente vldetur.
Quæ quoniam manuum tactum sunngit et ictum ,
Tactile nil nobis quod sil, oontingere debet :
Tangere cnim non quit , si tangi non lieet ipsuln.
Quare etiam sedcs qnoque nostris sedihus esse
Dissimiles debenl; tenues, de corpore e0rum.
Quæ tibi posterius largo sermone probabo.

Diœre porro, hominom causa volnisse parare
Præclaram mondi naturam, proptereaque
Allaudabile opus Divom laudare decere,
Æfernumque putare nique immortels fulurum;
Net: fas esse, Deum qnod sit ratione vetusla
Gentibus humancis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare suis ulla vi ex sedibus unquam,
Nec verbis vexare , et ab imo evortere summn z
Celera de genere hoc aliingerc et addere, bieunni ,
Desipere est; quid cnim immortalibus slqne healeis
Gratia nostra queat largirier emolumenli ,
Ut nostra quidquam causa gerere aggredianlnr?
Quidve novi potuit tanto post, ante quietos ,
liliœre , ut coparent vitam mulote priorem? .
Nain gaudere oovis rebus debere videtnr ,
Quoi veteres obsunl : sed , quoi nihil aecidit ægri
Tempore in antescto , quom pulchre degcret ævom,
Quid potuit novitatis amorcm secendere la“?
An, credo, in tencbris vits ac mœrorc jüccliill ,
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nouveauté? Est-ce que, par hasard,leur existence
languissait dans les ténèbres et l’abattement, jus-

qu’au jour ou brilla la fleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il eu à ne pas
naître? Car, une fois né , un être quelconque doit

vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances yretiennent son âme; mais s’il n’a ja-
mais goûtéà cet amour de la vie, s’il ne fut ja-

mais au nombre des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme, ou ces dieux l’ont-ils puisée ? Comment

ont-ils au etenvisagédans leur intelligence cequ’ils
voulaient faire? Eussent-ils connu l’énergie des
atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Naturequi a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocsde mille sortes,
et accoutumés àuu vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
ou s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

grande masse des êtres.
Pour moi, lors même que je ne connattrais pas

les éléments des choses, rien qu’à voir le méca-

nisme céleste, j’afli rmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant elle ad’imper-

factions.

Doua: diluxit rerum genitalis origo?
Quidve mali ruera! uohis non esse createis?
Natus enîm débet , quiqnomquc est, velle mancre
ln vita, donec retinebit blaude voluptas:
Qui nunquam vero vitæ gustavit amorem ,
Née fait in numéro; quid obest non esse creatum? -

Exemplnm porto giguundis rebus , et ipso
Solides homioum Diis unde est insita primum,
Quid vellent facere , ut seirent animoque viderent?
Quove mode est unquam vis cognita principiorum,
Quidque inter sesc permutato ordine pussent ,
si non ipsa dédit specimcn Natura creandi?
Namque ite multimodis multis primordia rerum
Ex infinito jam tempore perciia plagis ,
Pooderibusque suis consuerunt concita terri ,
Omnimodisque mire , atquc omnia pertentare,
Quæquomque inter se possint congressa ereare;
lit non sit mirum si in talois disposituras
Dedderunt quoque , et in taleis vcncre meatus ,
Qualibus liæc rerum geritur nunc somma novando.

Qnod si jam rerum ignorera primordia qua: sint.
Hue lumen ex ipsis cœli rationihus ausim
Contirmare, aliisque ex rebus reddere mullis;
Nequaquam nobis divinitus esse paratam
Natnnm rerum ; tante stat prædita culpal

Principio, quantum cœli tegit impetus ingens,
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D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon.

93

des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forêts des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, èt
la mer enfin, large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature, par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,

que les besoins de sa vie accoutument a gémir
sur un infatigable râteau, et a presser, a fendre la
terre de sa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleVerse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne

peut jaillir toute seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos’pénibles travaux,
alors que toute la plaine se couvre de feuilles et
de fleurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies, des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages , fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se

plait à la nourrir et a l’accroitre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-
elle sur nos tètes , avant l’âge mûr pour la tombe?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident à vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

inde avidam partem montes sylvæquc ferarnm
Possedere; tenent mpes vastæque paludes
Et mare, quad late tenarum distinct 0ms.
inde dans porro prope parleis fervidus arder
Assiduusque geli casas mortalibus aufert.
Quod superest arvi, tamen id nature sua vi
Sentibus obducat, ni vis humana resistat,
Vitai causa, valida consueta bidenti
lngemcre, et terrain pressis proscindere aralris :
Si non, feeundas vortentes vomere glebas ,
Terraique solum subigentcs, cimns ad ortus;
Sponte sua nequeant liquidas exsistere in auras.
Et tumen , interdum magne quæsita labore,
Quom jam pcr terras frondent atque omnia florent,
Aut nimiis torret fervoribus ætherius sol ,
Aut subitei perimunt imbres gelidœque pruinœ ,
Flabraque ventorum violente turbine vexant.

Pra’lerea , genus horriferum Nature ferarum ,
“umami: genti infestum, terraqué marique

Quur alit atque auget? quur anni tempura morbus
Apportant? quare Mors immatura vagntur?

Tum porro puer , ut sævis projectus ab undis
Navita, nudus liumi jacet, infans , iodigus omnî
Vitali auxilio, quom primum in Iuminis oras
Nixibus ex alvo matris Natura profudit :
Vagituquc locnm lugubri complet , ut æquum est,
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94 LUCRÈCEeffort des entrailles maternelles au berceau de la
lumière. Il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison, lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la vie! Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils n’ont pas besoin
de hochets, et aucun n’exige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes; la tempé-
rature“ ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour défendre ce qui est a eux , puisque
la terre elle-mème et l’industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.

D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu , qui composent évidemment la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées

de matières qui naissent et périssent, en doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vons presque du même regard et la mort et la
naissance de cet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sûr que la terre ,
le ciel ont eu un commencement et auront une
fin.

Ici ne songe point à me reprendre , Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
cesmortelles, queje ne crains pasde faire périr les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi tanlum in vits rastel transire malerum.
At variæ crescunt pecudes , armenta feræque :
NEC crepitacillis opus est, nec quoiquam adhibenda est 230
Alma: nulricis blende atque infracta loquela ;
Née varias quærunt vesteis pro tempera cœli:

b Denique, non armîs opus est, non mœnibus anis ,
Quai sua tutelitur; quando omnibus omnia large
Tellus ipsa parit Naturaque dœdala rerum.
, Principio, quoniam terrai corpus et humer

Aurarumque laves animæ calideique vapores ,
E quibus hæc rerum consistere summa videtur ,
0mnîa native ac mortali cerpore constant;
Debet cadeau ornais mundi nature putari.
Quippe etenim, quorum parteis et membra videmus
Corpere native in mertalibus esse figuris ,
Hæc eadem ferme mortalia cemimus esse ,
Et native simul : quapropter mamma mundi
Quom videam membra ac parteis consumta regigni; 2/45
Scire licet, eœli quoque idem terræque fuisse
Principiale aliquod tempus, clademque futnram.

lllud in his rebus ne corripuisse rearis,
Memmi , quad terrain atqne ignem mendia sumsi
Esse; neque humorem dubitavi aurasque perire;
Atque eadcm gigni, rursusqne augesœre dixi :
Principie, pars terrai nonnulla, perusta
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une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils et
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous-
sière et de légers brouillards, que le vent impé-
tueux éparpille dans les airs. Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sous les pluies; et
lesfleuves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est à la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres : il faut donc qu’elle s’use tour à

tour, et s’enrichisse diun nouvel accroissement.
Pour croire les mers, les fleuves, les sources

toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-
sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
fluide ne devienne trop abondante : soit que des
vents orageux, balayant les flots, les appauvris-
sent , ou que le soleil, au faite des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des fleuves, s’y
amassent tous, et delà épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, où la route, une
fois tracée, guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
bles vicissitudes que sa masse entière essuie
d’heure en heure. Car toute essence , écoulée des
corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si ,
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assiduis, malta pulsaia pedum vi,
Pulveris exhaiat nebulam nubeisque volantois,
Quas validei toto dispergunt acre ventei :
Pars etiam glebarum ad diluviem reveralur
lmbrihus , et ripas radentia flamine redunt.
Præterea , pro parte sua, quodquomque alid auget ,
Redditur : et quoniam dubio procul esse videtur
Omniparens eadem rerum commune sepulcrum,
Ergo terra tîbi Iihatur, et aucta recrescit.

Quod superest, humera nove mare, flumiua, fenteis ,
Semper abundare, et laliœs mauare perenneis ,
Nil opus et verbis, magnes decursus aquarum
Undique declarat : scd primum, quidquid aquai
Tellitur , in summaque lit, ut nihil humer ahundet;
Partim , quod validei , venantes muera, ventes“
Deminuunt, radiisque retexens lutheries sol;
Partim , quod sabler par terras diditur omneis:
Percelalur enim virus, retroque remanat
Maieries bumoris, et ad capet omnibus emnîs
Cenvcnit; inde super terras (luit agmine dulci ,
Que via secta semel liquide pede detulit undas.

Aera nunc igitur dicam , quid corporetoto
lnnumerabilitcr privas mutaturin boras:
Somper enim , quodquomque finit de rebus, id omne
Aeris in magnum farta: mare ; qui nisi cenlra
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substance qui répare ces écoulements ruineux ,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps ne cessentd’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement à l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un flux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
me le ciel de clartés toujours fraiches, et rem-
place vivement sa lumière par une lumière nou-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
ou ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe à l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-
tte que les corps ont toujours besoin d’un éclat
nouveau , que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, à moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
à ses pertes.

Bien plus , nos tiambeaux terrestres, so-
leils des nuits, ces lampes suspendues, ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une
épaisse fumée, s’empressent aussi, à l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent, se hâtent toujours , et
on ne voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue : tant chaque rayon de feu
succombe rapidement à une mort que précipite
la naissance rapidedes flammes nouvelles! Aussi
faut-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardent la lumière pardes émissions successives,

Corpora retribuat rebus, recrectque ilnenteis,
Omnia jam resolula forent, et in acra vorsa.
“and igitur cessat gigni de rebus et in res
accidere assidue; quoniam lluere omnia constat.

Larges item liquidi tous luminis, ætlierius sol,
lrrigat assidue cœluin candore recenti ,
Suppedilatque novo confeslim lumine lumen.
Nain primum quidqnid fulgoris disperit ci ,
Quoquomque accidit z id liœt hine eognoscere possis.
Quod . sima! ac primum nubes sueeedere soli
W, et radios inter quasi rumpere lucis,
Exlemplo interior pars hornm dîsperit omnis ,
“l’a-mue inumbntur , que nimbei quomque (cranter; 290

Ut mais splendore novo les semper egere,
Et primum jactnm fulgoris quemque perire;
Net: ratione site res posse in sole videri,
Papou» ni suppeditet tuois caput ipsum.

Quin édam nocturne tibi , terrestria qua: sunt ,
Lamina, pendentes lychnei , claracque coruscis
Fulguribus, pingues mulle fuligine tcdæ,
Consimili properant ratione , ardore ministre ,
Suppeditare novnm lumen; tremere ignibus instant;
Instant, nec tous lux inter quasi rnpta relinquit :
vaque udeo properanler ab omnibus ignibus ei
Exitium céleri œleralur origine ilammæ.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin, ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mèmes sont vaincues par Page? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tom-
bent en poudretque la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin, ou aller contre les lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? lls semblent aspirer eux-mêmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés.
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point à bas des corps qui eussent
demeuré jusque-là éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint à les
rompre.

Vois de toutes parts, vois au-dessus de nos tè-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoitles débris des morts ;
il est donc un amas énorme de substance , née de
substance périssable. Car tout être qui accroît et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau, lorsque des corps y
pénètrent.

De plus, si la terre et le ciel n’ont pas en d’o-
rigine, d’enfantement, et qu’ils aient vécu de

toute éternité, pourquoi , avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igitur solem, lunam , stellasque putandnm
Ex alio atque alio lucem jactare subortu ,
Et primum quiulquid llammarum perdere semper ;
inviolabilia hase ne credas forte vigere.

Denique, non lapides quoque vinci cernis ab ævo P
Non alias turreis ruere , et putrcsœre saxo?
Non delubra Doum simulacraque fessa falisci?
Nec sanctum numen fati prolollere tineis
Pesse , neqne adversns naturæ hedera niti?

Denique , non monimenta virum dilapsa videmus?
Quœrere proporro sibi quomque senescere credas.
Non ruere avolsos silices a montibns allie;
Nec validas ævi vireis perferre palique
Finiti? neque enim caderent avoies repente,
Ex intinitoquæ tempore perteleraseent
Omnie tormenta ætatis, privata fragore.

Denique, jam tuere hoccircum supraque , quod onmc
Continet amplexu terrarum; procreat ex se 3’20
Omnia , qnod queidam niemorant , recipitque percmln:
Tutum nativum mortali corpore constat.
Nam , quodqnomquc alias ex se res auget alitquc ,
Deminui debet; recreari ,quom recipit res.

Præterea , si nulle fait genitalis origo
Terrarnm et mali , sempcrque reterna tuera;
Quur supra bellum Thebanum et funera Trojæ
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n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pas gardé la fleur?

Quant à moi, je pense que l’univers est dans
sa jeunesse, la Nature dans sa fraîcheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques arts se polir encore
de nos jours , et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation; c’est d’hier
que les musiciens ont inventé leurs douces har-
monies. Enfin, le système de la nature , ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mèmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villes se sont abîmées dans une grande tem-
pête du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol, englouti
les hautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi à leur perte. Car au moment où ces
iléaux, ces périls épouvantables tourmentaient les
êtres, sinue cause de mortplus terriblese fûtabat-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines immenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, eux
qui ressemblent aux êtres déjà chassés de la vie

par la Nature?

Non alias aliei quoque res cecinere poetæ?
Quo tot fauta virum totiens cecidere; neque usquarn ,
Æterncis l’arme monimcnteis insita , tinrent? 330

Verum , ut opinor, habet novitalem somma recensque
Nature mundi est; neque pridem cxordia cepit.
Quarc etiam quædam nunc artes expoliuntur ,
Nunc ctiam augcscunt : nunc addita navigieis sunt
Multa; rando organicei melicos peperere sonores :
Deuique, nature hæc rerum ralioque reperta est
Nuper ;et liane, primns cum primis ipse repertus
None ego sont , in patries qui possim vorlere voces.

Quod si forte fuisse antehsc eadem omnia credis,
Sed periisse hominum torrenti secte vapore ,
Aut cecidisse urbeis magno vexamine mundi ,
Aul ex imbribus assîduis crisse rapaœis
i’er terras amneis , ac oppida cooperuisse ;
Tante quique magie victus fateare necesso est,
Exitium quoque terrarum cœlique futurum.
Nam , quom res tamis morbis tantisque periclis
Teutarentur , ibi si tristior inenbuisset
Causa , dareot fate cladem magnasque ruinas.
Net: ralione alia mortales esse videmur
Inter nos , niai quod morbis œgrescimus iidcm .
Atque ollei, quos a vita Nature removit.
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D’ailleurs, pour que les êtres soient éternel-
lement durables, il leur faut une matière solide
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , commeles atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. lis peuvent avoir aussi la
même durée que les ages quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable, quine reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre dans lequel un corps
puissese dilater et se répandre , comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dont la rencontre, dont les assauts terribles vien-
rient le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solide,
puisque le vide se mêle à tout assemblage. li est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillissent mille
tourbillons orageux qui peuvent entraîner la
chute de notre univers , ou lui apporter mille dé-
sastres. Enfin, il a toujours des espaces, des
gouffres inépuisables, poury semer les débris de
ses remparts, pour y essuyerdes attaques mortel-
les. Donc , les portes de la mort ne sont pas fermées
au ciel, ni au soleil, ni à la terre, ni aux eaux pro-
fondes;non: ces gouffres béants les attendent,
ouverts dans toute leur immensité.

Tu es donc obligé aussi de reconnaitre que
ces mèmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-

sistible force d’un temps immense.

Præterea , qumquomque marient rateras , nccessum est,
Aut, quia sont solido cum corpore, respuere ictus ,
Necipenetrare pali sibi quidquam, quod queat ardas
Dissociare intus parteis; ut materiai
Corpora surit, quorum naturam ostendimus ante :
Aut ideo durare ætalem posse per omnem ,
Plagarum quia sont expertia, sicut inane est
Quod manet iniactum , neque ab ictu fungitur hilum : s
Au! etiam , quia nulla loci sit copia circuur, 360
Quo quasi res possint discedere dissoluique;
Sicut summarum summa est æterna, neque extra
Qui locus est, quo dissiliant : neque corpera surit, quite
Possint incidere, et valida dissolvere plage.
At neque, uti docui , solide cum cerpore mundi
Nature est, quoniam admixtum est in rebus inane;
Nec tamen est lit inane; neque autem corpora desunt,
Ex iniinito qum possint forte coorta
Cormere banc rerum violenlo turbine summum ,
Aut aliam qusmvis cladem importare pericli :
Nec porro nature loci, spatiumque profundi ,
Benoit, exspergi quo possint mœnia mundi;
Aut alia quarts passant vi pulsa perire. ’
Haud igitur leti præclusa est janus oœlo,
Net: soli terræque , neque elæis æquoris undeis
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Et puisque les vastes membres du monde en-
gagent entre eux une lutte si acharnée, dans
l’emportement d’une guerre impie; ne vois -tu
pas que ces longues batailles peuvent avoir une
fin? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes les essences hu-
mides, demeureront les maîtres. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
venir à bout : tant les fleuves ont d’abondance!
Eux-mèmes, du profond abîme des mers, ils
menacent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
dots , car le soleil, rayonnant a la cime des airs ,
entame leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre-

prise. Respirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent à l’envi pour

ces grands intérêts. Une fois, cependant, le feu
a été vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna
dans les campagnes.

Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin
de ses embrasements , lorsque le vif et dévorant
essor des chevaux du Soleil, égaré de ses routes ,
emporta Phae’ton à travers les cieux et les terres.
Mais le père des êtres, le tout-puissant, ému
d’une colère violente, et frappant tout à coup de
la foudre cet illustre téméraire, le précipita de
son char ici-bas. Le Soleil accourut au bruit
de sa chute, releva l’éternel flambeau du monde,
réunit seschevaux épars, les attela encore trem-
blants , et ranima l’univers en reprenant sa course

Sed palet immani et vaste respeclat hiatu.
Quare etiarn native necessom est confiteare

Hæc eadem : neque enim , mortali corpore qoæ sont,
En infinito jam tempore adhuc potoissent
lmrnensi validas envi contemnera vireis.

Denlqoe, mbpere inter se quom mamma munrli
Pognon! membra, pie nequaquam concile hello;
Nonne vides aliquam longi certaminis olleis
Pesse dari finem P vel , quom sol et vapor omnis ,
Omnibus epotis humoribus, exsuperarint; 38.3
Quod facere intendunt, neque adhuc conala pafranlur;
Tantom suppeditant amnes , ultroqoe minantor
Omnia diluviare ex alto gurgite pontil
Nequidquam : quoniam venantes œquora vantai
Deminunnt, radiisque retexens ætherius sol;
Et siccare prius oonfidunt omnia passe ,
Quant liquor incepti posait contingere finem.
Tantnm spirantes æquo certamine bellum ,
“sans de rebus inter se cernera cariant;
Qoom semel interea fuerit soperantior ignis ,
Et seinel , ut rama est, humer regnarit in arvis.

Ignis enim superavit, et ambens multa perossil ,
Avis quom Phaethonta rapax vis salis eqoorom
Efbere raptavit toto tarasque per omneis.
At Pater omnipotens , ira tom percitus acri ,
Magnanimum Phsethonla repenti fulminis ictn
Deturbavit cqois in terrain; solqoe, cadenti
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et son empire accoutumé. Telle est, du moins,
la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce;
fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-

phe, quand les atomes de sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe , vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la flamme. I

Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
rent, dit-on, leur jour de victoire, lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les flots. Mais
sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-
route cette masse d’eau soulevée de l’abîme,

les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
leur emportement.

Enfin, comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre, du ciel, des
mers profondes, du soleil, et des courses de la
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas à dessein, ni avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
à leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-

vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés a un
élan que leur poids aiguillonne , forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enfin
les atomes, dont les assemblages rapides de

ObVÎus, ælemam suscepit lampada mondi :
Disjectosquc redegit equos, junxitqne lremeoleis :
1nde suum per iler recreavit caneta gubernans;
Scilicet, ut veteres Graium cecinere poelæ :
Quod procul a vers nimis est ratioue repulsum.
lgnis enim superare potest, ubi materiai
Ex infinito sont œrpora plum coorta :
inde cadunt vires , aliqua ratione reviclœ;
Aut pereunt res, exostæ torrentibus suris.

Humor item quondam cœpit superare coortus ,
Ut fama est, hominum multos quando obrnit undis.
Inde , ubi vis , aliqua ratione avorsa , recessit ,
Ex infinito fuerat quæquomque coorta ,
Constilcrunt imbres , et nomina vim miuuerunt.

Sed , quibus ille modis «injectas materisi
Fondarit terram et cœlom pontique profonds ,
Solis. louai cursus, ex ordine ponam.

Nain certe neque consilio primordia renim ne
Ordine se suo quœque sagaci mente laceront;
Nec, qoos quæque darent motus , pepigere profecto :
Sed , quia multa media moitis primerais rerum,
Ex inlinito jam tempera percha plagis,
Ponderibusque suis consoerunt concila terri ,
Omnimodisque coire , atqoe omnia perlentare,
Quæquomque inter se pussent congressa creare;
Propterea fit, uti , magnum vulgata pet ærom,
Omnigenos cœtus et motus experiundo ,
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xir-nuent enfin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. On ne
voyait pas les flambeaux de l“univers immense,
ni l’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
à s’écarter, et les essences de même nature a se
joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, ct y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances. les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvement harmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
fluide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment purifia aussi les feux de l’éther.

Car, dans l’origine, les atomes de terre, es-
sencc lourde et embarrassée, s’amoncelèreut au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde , plus

Tandem conveniant es, quæ couvents repente 430
Magnarum rerum liant exordia sœpe,
Ter-rai , maris et cœli generisqae animantum.

Hic neque tum salis rota ocrai, lamine largo,
Allivolans potent; nec magui sidéra mundi ,
Ncc mare, nec cœlum , nec denique terra, nec aer,
Nec similis nostreis rebus ros alla videri z
Set] nova (empestas quædam molesque coorta.
DilTugere inde loci partes cœpere , paresque
Cum paribas jung’ res , et discludere mundum ,
Membraque dividere, et magnas disponere parleis
Omnigenis e principiis; disrordia quorum
Intervalla, vins , emmenas, pondera, plagas ,
Concursus, motus contai-bat, prælia miscens ,
Propter dissimileis formas variasque figuras;
Quod non omnia sic poteraut conjuncta manere,
Née motus inter sese dare convenientcis.
H0c est a terris altum seœrnere cœlum ,
Et seorsum mare uti secretam humorque pateret;
Scorsus item paroi secreteiqne ætheris igues.

Quîppe etenim primum terrai corpora quæque,
Propterea quod erant gravie et perplexe, coibant
ln medio, etque imas capiebant omnia sedeis:
Qui: , quanto mugis inter se perplexe coibant,
Tam magie expressere en, quæ mare, sidéra, solem ,
Lunamque ellieerent , et magni monnia mundi.
Omnia enim magis hæc c lœribus atone rotundis
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fine que la terre. Aussi la terre poreuse et mais
grc laissa-t-elle jaillir d’abord atonie par atome ..
et monter aux cimes, l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta-
rissables exhalent un léger brouillard; que la terre
parait elle-même fumante, nous voyons toutes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de l’air, une fois épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres , et, répandu au
loin sur toute la face du monde, l’enveloppe
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milicu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense iront attirés a eux , parce qu’ils
n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi-
lieu , esSences vives qui s’agitent, et forment des
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes , quelques membres demeurent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourdihui la plage azurée du vaste
océan s’affaisse tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bouillon-
nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , multoque minoribu’ sont elementis ,
Quam tellus : ideo per rai-a foramina terræ
Paru’bus erumpens, primas se sustulit æther
Ignifer, et mulles secam levis “abstulit igneis :
Non alia longe ratione, ac sæpe videmus,
Aurea quom primum gemmanteis rore per herbas
Matulina rubcnt radiati lumina solis ;’

Exhalantque lacus nebulam fluvieique perenncs;
lpsaque et interdum tellus fumure videtur:
Omnia quæ , sursum quom concilianlur in alto,l 460

l Corpore concreto subtexunt nubile cœlum :

465

Sic igilur tum se levis ac diffusilis ætlier,
Corpore concreto circumdatus undique , sæpsit;
Et late diffusas in omneis undique parteis ,
Omnia sic avide complexa cetera sæpsit.

Hum: exordia sunt solis Iunmque sequuta, et
Inter utrasque globei quorum vortuntur in suris,
Quæ aequo terra sibi adscivit, nec mammas æther;
Quod ncque tam faerint gravia , ut dcpressa sederent ,
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Nec levis , ut passent pcr sommas labier oras;
Et tamcn inter utrasque ita sunt , ut corpora riva
Vorsent , et partes ut mandi totius existent :
Quod genus, in nobis quædam licet in statione
Membre manere , tamen quom sint en , quæ movcaniur.

His igitur rebus retractis , terra repente , est
Maxuma qua nunc se ponti plaga cærula lendit,

l Succidil, et salso suffodit gurgite fossas z
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de mille coups la surface nue de la terre, la
chassent, la refoulent et l’amoncellent vers son
centre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océan et les
campagnes ondoyantes ; et plus aussi elle rejette
par milliers ces atomes de vent et de feu, qui
forment de leur vol épais et dressent , loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaissent , et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
les rocs éprouvent un affaissement , ou que tou-
tes les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant ses atomes,
s’affermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
toute la vase du monde tomba, pesante , vers le
bu , et s’arrêta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le vent , alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, et une légèreté plus grande
chez les uns que chez les autres. Le ciel, de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand aludes-
sus de la couche des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le souffle du vent.
Il abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, à l’inconstance de
l’orage; tandis que lui-même roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec enchaînement et harmo-
nie , les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé, éternellement
soumises à un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

laque dies quanto circum mugis ætheris testus ,

Et radiei solis oogebanl undiquc terram 48::
Verbaibus crebris, extrema ad limina apertam ,
ln medio ut propulsa suo condensa coiret;
Tarn magis expressus salsus de corpore sudor
Augebat mare manando camposque natanleis :
Et tante mugis alla, foras elapsa , volabaut
Corpora malta vaporis et aeris , altaque cœli
Densabant procul a terris f ulgentia temple :
Sidebant campei , crescebant montibus altis
Ascensus; neque enim poterant subsidere sexa,
Net: pariter tantumdem omnes suceumbere partes.
Sic igitur terra: concrelo eorpore pondus
Constilit, atque omnis mundi quasi limus in imum
Connuxit gravis, et subsedit fundilus , ut ’fæx.

Inde mare, inde aer, inde æther ignifer ipse ,
Corporibns liquidis sunt omnia pura relicla ;
Et leviora aliis alia; et liquidissimus æther,
Atque levîssimus aerias super induit auras;
Roc liquidum corpus inrbantibus aeris auras
Commisci; sinit hæc violenlis omnia vorti
Turbinibus, sinil incertis turbare procellis;
ipse suos igneis certo fert impete labcns;
Ham modiœ liuere atque uno pesse ælhera nixu ,
Signiücat Ponta mare, cette quod lluit æstu,
Unum labundi conservans usque tenorem.
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des astres. D’abord,si c’est l’énorme globe (in

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent à chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut, et attaque les cimes où roulent et
brillent les llambeadx éternels du monde;
l’autre souffle du bas , afin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

Il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile : soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impétueux
éther, enfermés et cherchant a fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant je ne sais où, pousse ses flammes
a un mouvement circulaire; soit, enlin, que, li-
bres de se traîner eux-mêmes vers les aliments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent çà et la tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils

se gouvernent ici-bas est chose diflicile. Je me
borne à enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce qui a vraiment lieu , au sein du vide immense,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne m’attache qu’a une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
ces causes, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions : mais la-
quelle de toutes? voilà ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance pas a pas.

Motibus astromm nunc quæ sil causa, canamus.
Principio , magnas cœli si vorlitur orbis ,
Ex ulraque polum parte premerc acra , noble
Dicundum est, extraque tenere, et dudere utrimquo z
inde alium supra fluere , atque intendere eodem ,
Quo volvunda micant æterni aidera mundi;
As! alium subter, contra qui subvehat orbem;
Ut lluvios vorsare rotas atque balistra videmus.

Est etiam quoque, uli possit cœlum omne mariera
in statione, tainen quom lucide signa feranlur :
sire quad inclusei rapidi sunt aelheris testus,
Qnœrentesque viam circumvorsantur, et igneis
Passim per cœli volvuut immania templa;
Sive aliunde iluens aliquundc extrinsecus aer
Versat agens igneis; sire ipsei serpere possunt ,
Quo quojusque cibus vocat atque invita: eunteis, :123
Flammea pcr cœlum paseenteis corpora passim.
Nain quid in hoc mundo sil eorum , ponere certum
Difficile est: sed , quid possil iiatque pet omne
ln variis mundis , varia ralione creatis,
1d doceo; plureisque saquer disponere causas
Motibus astrorum , quæ possinl esse par omne :
E quibus una tamen sit et hæc quoque causa nouasse est,
Quæ vegeat motum signis; sed , quæ si! arum ,
Præcipere hand quaquam est pedetentim progredientis.

Terraque ut in media mundi reginne quiescat . 515
7
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Pour que la terre repose, immobile, au centre
du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extré-

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
âges, aux parties de l’air où elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point a charge,
que les airs ne fléchissent pas sous elle. De même
la membres d’un homme ne le chargent pas; la
tète ne pèse point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est impose nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une
partie de nous-mêmes.

D’ailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est ail-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était enchaînée aux parties aérien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des âges,
les mèmes racines, les mèmes nœuds, les mèmes

accroissements.
Regarde le corps humain tee poids énorme

n’est-il pas soutenu par la tine et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile,

Evaneseere paullatim et decreseere pondus
Convenit; nique aliaru naturam subter habere,
Ex ineunte miro majuneiam atque nuiter aptam
Partibus aerieis mundi, quibus insita vivit.
Propterea non est oneri , neque deprimil auras; 540
lit sua quoique hominl nulle saut pondere membra ,
Nec capnt est oneri colle , nec denique tolum
Corporis in pedibus pondus sentimus messe.
At, qumquomque loris ventant, imposlaque nabis
Poudera sunt , lœdunt permulto sæpe minora :
Usque adeo magni refert, quid qumque queat les.
Sic igitur tellus non est aliena repente
Allala , atque aureis aliunde objecta alieueis;
Sed pariter prima concepta ab origine mundi ,
Certaque pars ejus; quasi nobis membra videnlur.

Præterea, grandi tonitru concassa , repente
Terra, supra se qua; sunt, concutit omnia matu;
Quod moere baud ulla posset ratione, nisi esset
Partibus aeriis mundi eœloque revincta :
Nain communibus inter se radicibus Iiærent ,
Ex ineunte ævo conjuncta atque uniter aucla.

Nonne vides etiam , quam magne pondere nabis
Sustineat corpus tennissima vis animai ;
Propterea quia tam conjuncta atque nuiter apta est?
Dentque, jam saltu pernici tollere corpus 560
Qui! [intis est . nisi vis animez, que: membra subornait?
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soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne

les membres? vVois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature, quand elle est jointe à un être pesant,
comme l’air au sol, et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil ne peu-
vent étre beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encore nos
regards, et envoient à nos membres le souffle de
la vapeur chaude, toutl’espace que dévore le jet
de flamme ne les entame peint, et a l’œil la masse
n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par-
viennent à nos sens, et illuminent la terre, il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre, ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste figure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit à travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. ll faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme , et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connaître tous ces feux qui écla-
tent dans le ciel, examine tous les feux de terre.

Jamne vides quantum tennis natura valet-e
Possit, ubi est conjuncta gravi cum corpore; ut au“
Conjunctus terreis, et nobis est animi vis?

Net: nimio salis major rota, nec minor ardor
polest, nostris quam senaibus esse videlur.
Nain , quibus e spatiis quomque igues lamina passant
Alliœre , et calidum membris amare vaporem;
Nil missus intervallis de corpore librant
Flammarum, niliil ad speciem est contractior ignis.
Proinde, caler quoniam salis lumenque profusum
Perveniunt nostros ad sensus , et loca nilgaut;
Forma quoque bine salis debet tilumqne videri,
Nil adeo ut possis plus , aut minus , addere vere.

Lunaque, sive notho l’ertur loca lu mine lustrans,

Sive suo proprio jactat de corpore lucem;
Quidquid id est, nihilo fertur majore figura ,
Quam nostreis oculeis , qua cernimus , esse videtur.
Nam prius omnia, quæ longe semota tuemur
Aera per multum , specie confuse videntur,
Quam minai tilum : quapropter luna neeesse est,
Quandoquidem claram speciem certamque tiguram
Præbet , ut est oris extremis quomque uniate,
Quanta quoque est quanta, bine nabis videaturin alto.

Posttemo , quosquomque vides hinc ætheris igneis , 585
Quandoquidem , quosquomque in terris cernimus igueis ,
Dam tremor est clams , dam cernitur arder corum ,
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Tant que leur éclat est net et leur flamme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sons
des accroissements ou des pertes insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent à peine
du plus faible , du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peur. Car il est possible qu’au sein du monde
entier ce soit l’unique et intarissable fontaine
ouverte, d’où jaillissent les torrents de lumière,
parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
flots épais , de telle sorte que cette mer brûlante
deborde par un seul canal. Ne vois-tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges prai-
ries , engloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide, et prompte à s’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. C’est ainsi qu’on voit,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandre l’incendie.

Peut-être même le soleil, autour des cimes que
dore sa lampe resplendissante, possèAle-t-il un
amas de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur, et
augmentent a ce point la force de ses rayons.

Il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Perparvum quiddam interdum mntarc videinr
Alleram utram in partem iilum, quo lougius absit;
Scire licet, perquam panxiHo pesse minores
lise , vel exigua majores parle brevique.

Illud item non est mirandum , qua ratione
Tantnlus ille queat t ’ntum sol mittere lumen,
Quod maria, ac terras omneis cœlumque rigando
Compleat, et calido perfnndat cuncta vapore.
Sam licet bine mundi patefactnm lutins nnnm
Largiiluum fontem scatere, atqne erumpere lumen;
Ex omni mundo quia sic elementa vaporis
Undique conveniunt , et sic conjectus eomm
Conduit, ex nno capité hic ut proiluat ardor.
Nonne vides etiam , quam laie parvus aqnai
Prata riget funs interdnm , oampisque redundeu

Est etiam qnoqne, uti non magno solis ab igni
Aera percipiat calidis fervoribus ardor;
Opportuuns ita est si forte et idoneus aer,
Ut quea’t accendi, parvis ardoribus ictus :
Quod genus, interdnm segetes stipulamqne Videmus
Accidere ex nua scintilla incendia passim.

Forsitan et rosea sol alla lampade lueens
Possideat multum cæcis fervoribus ignem
Circum se, nullo qui sit fulgore noiatus,
limier, in tantnm radiorum exaugent ictum,

Née ratio soli: simplex se recta patcsci; ,
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un
pie pour expliquer comment il va des régions
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char à
la borne on le Cancer l’arrête; et comment aussi
on voit la lune parcourir en un mais ces espaces
qui usent un an de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et. simple n’est point
assignée a ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre.
moins ils sont emportés dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil reste-t-il peu a peu en arrière avec les as-
tresles moins liants, étant lui-même bien au-des-
sons des étoiles resplendissantes; etla lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline vers la terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec les flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d’elle l’atteignent et. la
dépassent. Il arrive de la qu’elle semble rejoindre
d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent à elle.

Voici un antre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde , s’élancent alternativement et à
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent des té-
nèbres glacées de l’empire du froid aux damer.-

Quo pacte œstivis e partibus Ægocerotis
Brumaleis adeat ilexus; atque , inde revortens ,
Canceris ut vortat metas ad solslitialeis :
Lunaque mensibus’ id spatium videatnr obire,
Annua sol in quo consumit tempora cnrsn :
Non , inquam, simplex liois rebus reddila causa est.

Nam fieri, vel com primis, id posse videtnr.
l)emocriti quod sancta viri sentenlia ponit:
Quauto qnæqne mugis sint terrain sidéra propter,
Tanto posse minus cum cœli turbine ferri ;
Evauescere enim rapides illius et aereis
Imminnî sabler vireis; ideoque relinqui
Paullatim solem cam posterioribu’ signis,

lnferior multnm qnod sit, quam fervida signa :
Et mugis hoc lnnam; quanta demissior ains
Cursus abest procul a cœlo , ierrcisqne propinquat ,
Tanto passe minus com siguis tendere cnrsum.
Flaccidiore etiam quanta jam turbine fertnr,
lnferior quam sol, tauto magis omnia signa
llano adipiscuntnr circum, præterque feruntur.
Propterea fit, ut hæc ad signum quodqne revorli
liiobilius videatur, ad hanc quia signa révisant.

Fit quoque, ut e mundi transvorsis partibus aer
Alicmis œrto fluere alter tempore possit ,
Qui queat æslivis soient dénudera signis
Brumaleis asque ad llexnn gulidnmqne rigormi;
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l’i’s du feu et aux signes brûlants. li faut croire
de même que la lune , que ces roulantes étoiles
dont les vastes cercles embrassent de longues an-
nées, ilotient d’une extrémité a l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents Opposés contra-
rient les nuages, et emportent diversement leurs
couches amoncelées? Pourquoi, dans l’immense
tourbillon de l’éther, les astres seraient-ils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes om-
bres, parce que le soleil, après une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route. amortis par la
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque au-dessus de la
terre le contraint à rouler sous elle.

Deméme,à un instant fixé, Matuia conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrée, et ou-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel , tandis qu’il essaye à l’em-

braser de ses rayons; soit parce qu’a une heure
déterminée il s’amasse habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’Ida
brillent, à l’aube du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent hient/St en un seul globe, et for-
ment un disque.

Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre
dans le concours si exact de ces atomes de feu,

Et qui rejiciat gelidis ab frigoris umbris
Æstil’eras usque in parlais, et feu-vida signa.

Et ratione pari lunam stellasque putandum est,
Quæ volvunt magnos in magnis orbibus annos,
Aéribus pesse alternis e partibus ire.
Nonne vides etiam divorsis nubile ventis
Divorsas ire in pariois , inferna supernis?
Qui minus olla queant per magnes mihcris orhcis
Æstibus inter se divorsis sidera ferri?

At nox obruit ingenti caligine terras, .
Aut, ubi de longe cursu sol ultima cœli 650
lmpulit, aique sucs etilavit languidus igneis,
Concussos itere , et lahei’actos acre multi);
Aut quia sub terras eursum convortere cogît
Vis eadem , supra que: terras perlulit, orbem.

Tempore item certo roscam Matuia per aras
Ætheris Auroram deiert, et lumina pandit;
Au! quia sol idem sub terras ille revortens
Anticipat ctnium . radiis accendere ienians;
Ant quia conveniunt igues, et semina multa
Coniluere ardoris consuerunt tempore certo,
Quæ faciunt soiis nova semper lamina gigni.
Quod genus , ldæis l’ama est e moniibus allia

Dispersos igneis orienti lamine cerni;
inde coite globum quasi in unum , et roniicere orbem.

Nue [amen illud in liis rebus mirabiic débet 665
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qui réparent l’éclat usé du soleil. Que de choses

ne voit-on pas s’accomplir à époque fixe dans
tous les êtres! Le jour est marqué ou les arbres
fleurissent; il est marqué le jour où ils dépouil-
lent la fleur. A jour marqué aussi l’âge veut que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet , tient de l’adolescence,
et qu’une barbe molle s’épancbe de sa joue. Enfin

la foudre, la neige, les pluies, les nuages, les
vents, n’ont pas lieu à des époques trop incertai-
nes de l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta.
mées fondent sous la croissance du jour, et que
la durée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissements de la nuit. li se peut que le même so-
leil , traçant au-dessus et au-dessousde la terre
des courbes inégales , découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux partiesiné-
gaiement éclairées; mais le feu qu’il dérobe à
l’une, il le reporte et l’ajouteà l’autre hémis-

phère, ou il retourne: puis , enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaîne d’une égale durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point ou le
ciel tient à une même distance ces deux limites ,
grâce à l’inclinaison du cercle planétaire, où le

soleil dévore une année dans sa marche trai-

Esse, quad hœc ignis tam certo tempore possint
Semina coniluere, et solis reparare niioreln.
Multa videmus enim , certo quæ tempore iiuni
Omnibus in rebus; ilorescunt tempore certo
Arbuste , et certo dimittunt tempore ilorem:
N00 minus in certo denteis cadere imperat tétas
Tempore, et impubem molli pubescere veste,
Et pariter mollem malis demitlere barbam.
Fulmina poslrerno, nix , imbres. nubila, ventei ,
Non nimis ineertis iiunt in partibus anni. 7.“;
Nanique, ubi sic fuerunt causarum cxordia prima,
Atque ita res mundi cecidere ab origine prima,
Consequiœ quodque estjam rerum ex ordine certo.

Crescere iiemque dies licet , et tabescere nocieis ,
Et minai luces, quom sumaut augmim noctes;
Aut quia sol idem , sub terras nique supernc
lmparibus carrens ainfractihus, raillerie ores
Partit, et in partais non œquas dividit orbem ;
Et , quod ab altérait-a detraxii. parte, reponit

Ejus in advorsa tante plus parte, relatas; . 685
Donec ad id signum mali pervenit, ubi anni
Nodus nocturnas exæqust lucibus ambras:
(Nain media cursu nains Aquilonis et Ausiri
Distinet æquato cœium discrimine metas ,
Propter signiferi posituram totius orbis,
Annua sol in quo contundit tempera serpens,
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naute, et d’où il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. -ll se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties, arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut a peine le fendre et
gagner son berceau :voila pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses à fuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-
paraisse! -- ll est possible même que les saisons
influent tour à tour sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
[ont jaillir le soleil a un point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussi,de jour en jour,
tourne-t-elle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du
globe de l’astre , jusqu’au moment ou , placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude de
sa bellelumière, et, se levant radieuse et haute,
elle le regarde se coucher. Il faut ensuite que, de
la même façon, elle retire peu à peu et cache sa
lumière, à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voila ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sonsle
disque solaire; et, à ce point de vue, ils ont as-
surément la vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre , et de fournir elle-même les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir. un autre corps qui l’accompagne flottant

Obliqno terras et cœlum lamine lustrans;
Ut ratio declarat corum , qui loca wali
Omnia , dispositis signis ornais , notarunl. :)
Aut, quiacrassior est œrtis in partibus aer,
Sub terris ideo tremulumjubar hæsitat igni ,
Née panca-are potest facile , aulne émergera ad orins;
Propterea noctes hiberne temporc longe:
Casant, dom veniat radialum insigne diei:
Aut eliam , quia sic alternis partibus anni
radius et cilius consacrant connuere igues ,
Quai faciunt solem cette desurgere parte.

Luna potest , salis radiis percnssa L nitere;
laque dies majus lumen convorlere nobis
ad speciem , quantum solis secedit ab orbe ,
Douce eum contra pleno bene lamine fulsit ,
Atque ariens obitus ejus super édita vidit:
Inde minutatirn retro quasi condors lumen
Debet item, quanta propice jam solis ad ignem
Labitur ex alia signorum parle per orbem :
Ut faciunt, lunam quei ûngunt esse pilai
Consimilem , cursusque viam sub sole tenere:
Propterea lit, uti videantur diœre verum.

Est etiam quare proprio cam lamine possit
Volvier, et varias spleudoris reddere formas. 71
Corpus coin) liœt esse aliud, quod fertur et una
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut rouler encore sous la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et qui engendre ses pha-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand ou-
vert. Ensuite, elle retourne peu a peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
système que les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victoriensementà la science des astro-
nomes : comme si les deux opinions qui luttent
n’avaient point une vraisemblance égale , et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Enfin, est-ildonc impossible qu’une lune nou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que jour la lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait de sa cendre et s’empare de son
trône ? On est forten peine d’argumenter a l’en-

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de choses s’accomplir avec tant

.d’ordre.

LePrintempsÏ accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, à leur tète marche le
Zéphyre ailé; sous leurs pasFlore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus

belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automne : Evoéi Evoél Bacchus l’accom-

Labitur, omnimodis occursans ofliciensque ;
Ncc polis est œrui , quia cassum lamine fertur.

Vorsarique potest, globus ut si forte pilai
Dimidia ex parti candenti lumine Iinctus;
Vorsandoque globum varianteis edcre formas.
Deniqne, cam partem , qua-quomquc est ignibus aucln ,
Ad speciem vortil nobis, oculosque patentais:
Inde minutatim retro contorqnet , et aufert
Luciferam partem glomeraminis atque pilai :
Ut Babylonict Chaldæum doctrina , reiutans
Astrologorum artem, contra convincerc tendit :
Proinde quasi id fieri neqncat , quod pugilat ulerque;
Aut minus hoc illo sit quur amplcclicr ausis.

Denique, quur nequeat semper nova luna creari ,
Ordine formarum certo certisque figuris,
laque dies privos aborisci quæque creata,
Atquc alia illius reparari in parte locoque;
Difficile est ratione docere, et vincere verbis :
Ordine quom videas tam œrto malta creari.

lt Ver, et Venus; et, Veris prænuntins , ante
Pennatus graditur Zephyrus, vestigial propter
Flora quibus mater præspargens ante viai
Cuncta coloribus cgregiis et odoribus opplet :
Inde loci sequitur Calor aridus . et cornes nm
l’olverulenla Cercs, et Etesia llahra Aquiloumu.
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gire. Puis lestempètes jaillissent, et les vents
orageux, le Vulturne à la voix retentissante, et
i’Auster chargé de foudre. Puis, enfin , le sols-
tice nous apporte les neiges, nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’Hiver, et
du Froid qui claque des dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voirla lune si exacte à naître , si
exacte à mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent à mille
explications. Quoi! tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps, qui roule éternel-
lement privé de lumière!

Pourquoi enfin ne pas admettre que le soleil,
à des époques fixes, laisse tomber à peine ses feux
languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un moment ses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut a son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mois flotte dans son ombre
épaisse et conique : pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sous la lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte ses rayons,
ses torrents de lumière?

Et même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

inde Anctumnus adit , graditur simul Evius Bran :
Inde alize Teinpesiates , Venteique sequuntur;
Altilonans Voltumus , et Auster fulmine pollens.
Tandem Bruma nireis affert, pigrumque rigorem
Reddit; Hyems sequitnr, crepitans ac denlibus Aigu.
Quo minus est mirum , si cerlo tempore luna
Gignitur, et certo delclur tempera rursus;
Quom fieri poseint tam certo tempore mulla.

Solis item qnoque defeclns, lumeque letchi-as ,
Pluribus e causis fieri libi pesse puiandum est.
Nain, quur luna queat terrain secludere, posois,
Lumine , et a terris altum caput obstruere ci,
Objiciens cæcum radiis ardeniibus orbem ;
Tempore codem alind facere id non pesse putetnr
Corpus, qnod cassuln labatnr lumine semper?

Solque sucs elium dimitlere languidus igneis
Tempore quur cerlo nequeat , recreareque lumen,
Quom loca præteriit , “arrimois infesta, per auras,
ouïe faciunt igneis interstingui atqne perire?

Et, quur terra queat lnnam spoliare vicissim
Lamine , et oppressum solem su pcr ipse tenora,
Mcnstrun dum rigides coui perlabitur umbres;
Tempore codem aliud nequeat surcurrere luna:
Corpus , vol supra solis perlabier orbem , 765
led radios inlerrumpat lumenque profusum?

[il terrien, ipsa son si fulget luna nilore,
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propre, rempocheras-tu d’avoir ses propres lan-
gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J’ai maintenant expliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde z
nous avons pu reconnaitre qucile force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phasesde la lune; comment leurs feux, voilés tout
à coup , expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc à l’enfance du monde, à la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au

berceau du jour, et confier au souffle incertain

des vents. -
La première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et a se répandre dans les airs!
Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes ou sur
les corps à l’aile rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, on sortis des gouffres salés.

Quur nequeat certa mundi languescere parte ,
Dum loca luminibus proprieis inimica per exit?

Quod superest , quoniam, magni per cærula mundi 770
Qua fieri quidquid pesse! ratione, resolvi;
Solis uti varias cursus lunæque mentes
Noscere possemus , quæ vis et causa cieret;
Quove mode soleant oiTecto lamine obire ,

Et nec opinanteis tenebris obduœre terras; 775
Quom quasi connivent, et aperte lamine rursum
Omnia convisunt clara loca candida luce:
Nunc redeo ad mundi novitatem et mollia terræ
Arva;novo feta quid primum in lnminis ores
Tollere, et incerteis credunt committcre rentois.

Principio , genus herbarum viridemque nilorem
Terra dédit circum collais; camposque per omneis
Floride fulsernnt viridanti pruta colore :
Arboribusque datum est varieis exinde pet auras
Crescundi magnum immissis certamen habenis.
Ut pluma nique pilei primum setæque creantur
Quadrnpedum membris et corporé pennipolentum;
Sic nova tum tenus herbas virgultaque primum
Suslulit: inde loci mortalia corda creavit
Multa madis multis, varia rations coorta. . 79.!
Nain neque de cœlo cecidisse animalia possunl ,
Nec terreslria de saisis exisse hennis.
Linquitur, ut merito maternum nomen adopta
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Aussi la terre mérite-belle bien le nom de mère
commune, puisque tous les êtres sont nés de
la terre.

Aujourd’hui encore, de la terre jaillissent une
foule d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol, encore jeunes ,
excitaient leur développement?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
mille couleursqnittaient l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles-mêmes leurs

frêles tuniques de peau, afin de chercher la nour-
riture et la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient-
elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terreJEt sitôt que les germes, à ce point de
maturité, age de la naissance pour les enfants,
rompaient leur enveloppe, fuyant ces demeures
humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vers eux les pores du sol, et le forçait a répan-
dre de ses veines ouvertes un suc pareil au lait:
ainsi, maintenant les femmes qui enfantent se
gonflent de cette douce liqueur, parce que le
torrent des sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
la terre, leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans l’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchainait
encore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex-

Terra sit, e terra quoniam sunt caneta creata.
Multaque nunc etiam exsistunt animalia terris ,

lmbribus et calido solis concreta vapore.
Quo minus est’mirum . si tum sunt plura courts
Et majora, nova tellure atque æthere, adnlta.

Principio, genus alitnum variæque volucres,
Ova relinquebant , exclusœ texnpore verne :
Folliculos ut nunc teretels æstate ciradæ
Linquunt spoule sua , viclum , vitamque pelentes.

Tum tibi terra dedit primum mortalia secla;
Malins enim caler atqne humor superabat in arvis.
Roc, ubi quœque loci regio opportuns dabatur,
Crescebant uteri terra: radicibus aptei :
Quos ubi tempore maturo patel’ecerat tatas
[uranium , fugiens humorem , aurasquc petissens,
Convortebat ibi Natura foramina terræ ,
Et sucum renis engobait fundere apertis ,
Consimilem lactis; sic ut nunc femina quæque ,
Quom peperit, dolai repletur lacte , quod omnis
impetus in mammas convortitur ille alimenti.
Terra cibum puereis . vestem vapor, herba cubile
thebat , multa et molli lanugine abundans.

A! novitas mundi nec frigora dura ciebat ,
la: nimios matus , nec magnis viribus auras :
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œssives, ni le souffle puissant des airs : tous ces
fléaux eurent aussi leur naissance, leurs accrois-
sements.

Je le répète donc, elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pres-
que tixé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent çàet là sur les hautes montagnes,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme les enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable a une
femme épuisée par Page. Oui; car l’âge boule-

verse tonte l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un état à un antre. Bien
ne demeure constant à soi-mème :tout fiotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-
combe aux langueurs des ans; l’autre s’accroît,

et sort du rang des choses viles. Ainsi, je le ré-
pète , l’âge bouleverse la face entière du monde;

il faut que tout passe d’un état a un autre, et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque.
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une foule de monstres , formes étranges,
assemblages de membres bizarres : comme l’an-
drogync, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarté

de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds,
dépourvus de mains; des êtres sans parole’ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chaînement des membres, et qui ne pouvaient
rien faire, ni aller nulle part, ni éviter le mal,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia enim pariler crescunt, et robera sumunt.
Quare etiam atque etiam maternum numen adopta

Terra tenet merito , quoniam genus ipsa creavit
Humanum , atque animans prope oerto tempnre mon
Omne, quod in magnis bacchatur montibn’ passim :
Aeriasque simul vaincras varianlibn’ foi mis.
Sed , quia iinem aliquam pariundi debet. habere,
Destitit . ut mulicr, spatio defessa vetusto.
Mutal enim mundi naturam totius ætas ,
Ex alioque alias status excipere omnia (lebel ,
Ncc manet ulla sui similis ras; omnia migrant,
Omnia commutat Natura et vortere cogit.
Nautique aliud putrescit et ævo débile languet;
Porro aliud concrescit , et e contemtibus exit.
Sic igitur mundi naturam [clins ætas
Mutat, et en alio terram status excipit alter:
Quod potuit, nequeat; possit , quad non tulit ante.

Multaque tum tellns etiam portenta ercare
Conata est, mira facie membrisque coorta :
Androgynem interutras, nec utramque, utrimque remoluui .
Orbe pedum partîm, manuum viduala vicissim;
Mata sine ore etiam,sine volta cæca reparla;
Vinctaque membrorum par totum corpus adtiæsu , me
Nec tarera ut passent quidquam, nec cedere quoquaua,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce n bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
genre, la terre les créa; mais en vain : la Na-
ture coupa court à leurs accroissements, et la
empêcha d’atteindre à la lieur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car , nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent a permettre
la reproduction et la durée des races: il faut
d’abord qu’elles aient une pâture; ensuiteil faut
qu’une semence fertile , répandue dans les nerfs ,
puisse jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du male , et que
l’harmonie des organes forme le nœud des jouis-

sances communes.
Aussi des espèces nombreuses ont-elles dû

succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu voisjouir encore du
souffle vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des ages; il yen a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent à la vie
éternelle, et se contient à noire garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es-
pèce cruelle , fut défendue par le courage; le re-
nard par la ruse , le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle, et toute
la génération des bêtes de somme , et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres, Memmius, s’abandonnèrent a la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages , ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante, acquise sans trouble:

N66 vitare malum, nec samare quod volet usas.
Cetera (le gencre hoc monstre ac portante creebat;

Nequidquam; quoniam Nature ebsterruit auctum;
N80 poinere cupitum ætalis tengere llorem,
Nec reperire cibum . nec jungi per Veneris res.
Malta , videmus, enim rebus concurrere debent,
Ut propagande possint producere secle :
Fabula primum ut sint; genitalia deinde per arme
Semine, quœ possint membris manare remissis;
Feminaque ut meribus conjungi posait, habere
Mutua, qui bectent inter se gaudie uterque.

Mullaquc tum interiisse animanlum secle neoesse est,
Nec potliisse propegando procudere prolem.
Ham, quæquomque vides vesci vitalibus suris, 855
Au! dolus, eut virtns , eut denique mobililes est
Ex incante œvo genus id lutais, reservens :
Multaque suai , nobis ex ulilitete sue quœ a
Commendeta marient , tutelœ uadita nostræ.

Principio, genus acre leonnmvsæveqne secle
Tutata est virtus, volpeis dolus; ut luge cervos.
Al levisomna canum lido cnm pectore corda ,
El genus omne, quad est veterino semine partum ,
Lanigerœque simnl pecudes, et bucere secle ,
Omnia sur)! hominum tulelœ [redite , Memmii
Nain cupide fugere feras, pacemque sequutæ
Sun! et large suo sine pabule parte labore :
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que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pourla vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
la étaient la proie, le gain des autres, languis-
sant abattus et enchaînes par un destin misère»
ble , qui aboutissait a la mort ou la Nature plon-
geait toute la race.

Quant aux Centaures. ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais vivre. Il est impossible
que cette double nature , ce double corps, et cet
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans à peine révolus, le cheval impé-
tueux est dans toute sa (leur; mais non pas l’en-
fant: àcet age, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gonflées de laitl Puis, sitôt
que le cheval , au bout de ses forces, au déclin de
ses années, voit défaillir ses membres languis-
sants que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qu’un homme mêlé à la semence du chevai

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre, ou des Scylles au corps à demi marin,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
fleur des ans , ni la cime des forces, ni le terme

Quai damas utilitatis cumin præmia causa.
At, quais nil horum tribun. Nature , neque ipse
Sponte sua pussent ut vivere, nec dere nobis
Utililetem ellquem , quere paleremur eornm
Prœsidio noslro pasci genus , casaque tutum;
Scilicel hæc alieis prædæ lucroque jacebanl
indupedita suis fatalibus omnie vinclis .
Donec ad interitum genus id Nature redegil.

Sed neque Centaurei fuerunt, nec tempore in allo
Esse queunt; duplici nature et corpore bino
Ex alienigcnis membrais wmpacte poleslas ,
Hinc illinc par vis ut non sic esse polissit :
id licel hinc quemris hebeti cognoscere corde.

Principio , circum tribus astis impiger ennis
Florel equus ; puer liaud quaquam; quin sæpe cliem nunc
Ubere memmarum in somnis leclauüa quæret.
Post , obi equum valida: vires , ætate senecta,
Membraque deiiciunt fugienti languide vile;
Tum demum, puerili ævo florente , juventes
Officit , et molli vestil lanugine males :
Ne forte ex homiue , et voteriuo semine equorum ,
Conûeri crades Centaures pesse, neque esse :
Aut rabidis cenibus succinctes, semimerinis
Corporibus Scylles; et cetera de genere horum,
inter se quorum distordit) membra vidcinus :
Quœ neque llorescunt periter, nec robera sonnant
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dola vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blables ne flattent point leurs organes , puisque
les troupeaux à longue barbe s’engraissent de la
ciguë , ou l’homme ne trouve qu’un poison éner-

gique.
Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici-bas de sang et
de viscères , comment auraitil pu y avoir un
être, triple corps à lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe-
lons chimère, dont la gueule vomit du fond des
entrailles une flamine dévorante?

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté, avance que la jeunesse
de la terre et la fraîche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie a de semblables animaux, est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il affirme qu’en ce temps-là des fleu-
ves d’or baignaient partout les campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
on bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tète le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment ou la terre lit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sorte , les fruits , les arbres pous-
sent si abondamment de la terre féconde, encore

Corporibus, neque perliciunt astate senecta;
Net: simili Venere ardescunt , nec moribus unis
Conveniunt; neque saut eadem jocunda per orins :
Quippe videre liset pinguesœrc sæpe cicula
Barbigeras pecudes, homini quæ est acre venenum.

Flamme quidem vero quom corpora fulva leonum
Tain salent torrere atque urere , quam genus omne
Visœris in terris quodquomqne et sanguinis castel :
Qui fieri potait, triplici cum corpore et ana,
Prima leo, postrema draco , media ipsa cliimæra ,
0re foras acrem llaret de corp0re Hammam P

Quare , eliam tellure nova cœloque recenti,
Talia qui lingii potuisse animalia gigni ,
Nixus in hoc une novilatis nomine inani;
Malta lit-et , simili rations, effanait ore.
Aure-a tum dicat per terras numina volgo
Fluxisse , et gemmis llorere arbuste suesse :
Aut hominem ianto membrorum esse impete nalum ,
Trans maria alla pedum nixus ut pandere posset,
Et manibus totum circum se vortere cœlum.
“un, quod mulla fuere in terris semina rerum ,
Tempore quo priinum tellus animalia fndit;
li! amen est sigui , millas potuisse creari
Inter se pecudes , oompactaque membra animantum :
Proptcrea quia , quæ de terris nunc quoque abundanl,

895

900

905

9l0

9l5

107
sont-ils incapables de naître enchaînés: loin de
là, tous se développent à leur manière; tous con-

servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes, était beaucoup plus dure, comme elle
devait l’être , enfantée par les dures entrailles de ’

la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme n’était sensible ni aux
surprises du froid ou de la chaleur, ni à la nou-
veauté des aliments, ni à aucun fléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux, il traînait partout sa vie à la manière des
bêtes errantes. Il n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbé, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. Ce que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-même,
suffisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sons les chênes aux glands fertiles ,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres z enfin , dans sa fleur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses, nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristes

humains. .Les fleuves et les sources les invitaient à étan-
cher leur soif; comme, aujourd’hui, les torrents

Herbarum genera ac fruges arbustaque lesta ,
Non [amen inter se possunt complexa creari :
Sed, si quæque suo riiu procedit, et omnes ,
Fœdere naturæ cerlo , discrimina servant.

Et genus humanum multo fuit illud in arvis
anrius, ut dccuit , tellus quod dura creuset;
El majoribns et solidis magie ossihus intns
Pundalum; validis aptum per ’viscera nervis:
Nec facile. ex æstu , nec frigore quad caperetur;
Nec novilate cibi, nec labi corporis ulla.

Militaque par cœlum solis volvenlia lustra
Volgivago vilam tractabant more ferarlim.
Nec robustus erat turvi moderator aratri
Quisqnam, nec scibat ferro molirier arva,’
Nec nova defodere in tan-am virgulas, neque altis
Arboribus veteres decidere falcibu’ rames.
Quod sol atque imbres dederant, quod terra crearat 9Jà
Sponle sua , satis id placabat pectora donum.
Glandiferas inter curabant corpora quercus
Plerumquc; cl, qua: nunc hiberne tempera cernis
Arbuta puniceo fieri matura colore,
Plurima lum lellus , ctiam majora , ferébat:

Mullaqne præierea novilas lum llorida mundi
Fabula dira tulit , misereis mortalibus ampla.

At sedare sitim fluvial fantasque vombat“;
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qui roulent des hautes montagnes appellent au
loin , de leur voix éclatante, les bêtes altérées.

Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
la rahissaient les asiles champêtres des nymphes :
a, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les mes
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.
k Ils ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vêtir, leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bois , le creux des montagnes , les grandes forets;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes, obligés de fuir les coups du vent
ou la pluie.

Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage deslois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait à chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-mème.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soità un pen-
chant mutuel, soit au brutal emportement et à la
passion furieuse de l’homme, soit à l’appas de

ses dons : quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se fiant à la vigueur extraordinaire de leurs
mains et de leurs pieds, ils poursuivaient les ani-
maux féroces des bois; ils venaienta bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couvertsde
soies, quand la nuit les surprenait , ils étendaient

Ut nunc montibus e magnin decursus aquai
Claru’ citat late sitientia secla ferarum.

Denique , nota vageis , sylvestria templa tencbant
Nympharum , quibus excibant humore nuenta
Lubrica, proluvic larga lavere humida sara ,
Humida saxa super viridi stillantia musco;
Et partim plano scatere atque erumpere campo.

Necduin res ignî scibanttractare , nequc uli
Pellibus , et spoliis corpus veslire ferarum;
Sed nemora atque cavos monteis sylvasque colebant;
Et fruticcs inter condebaut squalida membra ,
Verbera ventorum vitare imbreisque coactei.

Nec commune bonum poterant speetare , nequc ullis
Moribus inter se scibant nec legibus uti.
Qnod quoique obtulerat prædæ fortuna , ferebat;
Sponte sua sibi quisque valere et vivere doctus.

Et Venus in sylvis jungebat corpora amanlum :
Conciliabat enim vel mulua quamque cupido,
Vol violenta viri vis atque impense libido;
Ve] pretium , glandes atque arbuta , vel pira leeta.

Et manuum mira fretei virlute pedumqne,
Consectahantur sylvestria secla ferarnm
lllissilihus saxis , et magno pondere clavæ;
Multaque vincebant, vilabant pauea latebris :
Seügercisque paros suibus sylvestn’a membra
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leursmembres tout nus sur la terre, en s’envelop-
peut de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erraient point avec de grandes lamen-
talions dans les campagnes, épouvantés et cher-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés dès
l’enfance à voir naître alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

qu’ils pussent le faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’emparat du monde, lui ôtant à jamais
la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in-
quiétés par les bêtes sauvages,qui rendaient sou-
vent le repos fatal à ces tristes humains : chas-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,

au milieu de la nuit, ils cédaient a ces terribles
hôtes leur couche de feuillage. .

Pourtant, alors, le troupeau des hommes acquit-
tait guèreen plus grand nombre quedenos jours, au
milieu des pleurs, la douce lumière de la vie. Sans
doute chacun, plus exposé aux surprises des bêtes
féroces, leurofl’rait une vivante pâture, consumé

par leur dent, et remplissait les bois, les monta-
gnes, les forêts de lamentations , en voyant ses en-
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite, le
corps a demi rongé, et couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enfin la vie dans d’horribles convulsions,

Nudabant terræ , nocturno tcmpore captei,
Circum se foliis ac frondibus involuentes.

Ncc plangore diem magno solemque per agros
Quærebant pavidei , palantes noctis in umbris;
Sed tacitei respectabant somnoque sepultei ,
Dum rosea face sol inferret Iumina cœlo.
A parvis quod enim consuerant cernere semper,
Alterna tenebras et lucem tempore gigni ,
Non crat, ut fieri posset, mirarier unqnam ,
Nec diffidere, ne terras æterna teneret
Nox , in perpetuum delracto lamine solis :
Sed magis illud erat curæ , quad secla ferarum
lnlestam misereis faciebant sæpe quietcm; ’

Ejeeteique (lomo , fugichant saxea tecta
Spumigeri suis adventu validiqne leonis;
Atque intempesta cedebant nocte paventes
Hospitibus sæveis instrata cuhiIia fronde.

Net: nimio tum plus, quam nunc, mortalia scala
Dulcia linquehant lamentis lumina vitæ.
Unus enim tum quisque magis deprensus corum
Fabula viva fereis præbebat , dentibns hanstus :
Et nemora ac monteis gemitu sylvasque replebat ,
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At quos effugium servarat, œrpore àdeso.
Posterius tremulas super ulcerl tette tenentes



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V.

faute de secours, faute de conuaitre ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seul jour ne livrait point à la destruc-
tion des milliers d’hommes rassemblés sous les éten-

dards; maisles tempêtes des mers ne brisaient pas
contre lesécueils les navires etieur équipage. Dé-
chaînées par mille fureurs aveugles, stériles, im-

puissantes, elles apaisaient innocemment leurs
vaines menaces. Vainement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges ne séduisaient aucun mortel, etla na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres succombaient auxlau-
guenrs de la disette; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’abîme. Jadis les hommes
s’empoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonuer les autres.

Puis, quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et du feu ; quand la femme,
unie a l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença dès lors a s’a-
moliir. Le feu empêcha que les corps, déjà sen-
sibles au froid , pussent l’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants, parieurs caresses, dompte-
rent aisément le cœur farouche des pères. Alors,
dans les habitations voisines, on se mit a lier ami-
tié ensemble, et ne se faire ni injure ni violence :
ou se recommanda les enfants et le sexe des

Palmas, horriferis accibant vocibus Orcum :
Denique, eos vita privarant vermine sacra ,
Experteis apis, ignares quid volnera voilent.

At non multa virum sub signis milia ducla
lina dies dabat exitio; nec turbida Pauli
Æquora iœdcbant navels ad sexa, rirosque z
Sec temere, incassum, frustra, mare sæpe mortum 1000
Sævihat; levitcrque minas poucbat inaneis.
Net: poterat quemquam placidi peilacia Ponti
Subdoia pellicere in fraudem ridentibus undis :
lmproba navigii ratio lum cæca jacebat.
Tom penuna deinde cibi languentia ieto
Memhra dabat; contra nunc rerum copia mersat.
Oliei imprudentes ipsei sibi sæpe venenum
Vagebant; nunc dent. alieis solertins ipsei.

1nde casas poslquam se pellois ignemque pararunt,
Et millier, onnjuncta viro. concessit in unum, toto
Canaque privalæ Veneris connubia kota
Cognita sont, proiemque ex se videra creatam;
Tom genus humanum primum mollescerc rœpit.
lysis enim cnravit, ut aisia corpora frigus
Non ita jam passent cœli sub tegminc ferre :
Et Venus imminoit vireis; puereique parentum
Bianditiis facile ingenium fregere superbum.
Tune et amicitierr. cœperunt jungere halieutes
Fmimœei inter se . nec lædere , nec violera;
Et pueras commendamnl muiiebreque sedum
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femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles à ses lois : autre-
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes a émettre
des sons divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses: a peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux : car tout être sentbien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères, les
lionceaux combattent déjà des ongles, des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont a
peine formés. Enfin, nous voyous toute la jeune
race des oiseaux se confier à ses ailes, et leur de-
mander un appuiencore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses , et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par que] hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons de sa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, ou donc en aurait-il puisé la con-

Vocibus et gestu ; quom balbe significarent,
lmbecillorum esse æquom misererier omni.
Non lamen omnimodis poierat coucordia gigni :
Sed hona magnaque pars servabant fœdera castei;
Aut genus humanum jam tum foret omne peremtum , 1025
Ncc potuisset adhuc perduoere secla propage.

At Varios linguas sonitus Nature subegit
Mittere, et utililas expressit nomina rerum :
Non alia longe ralione atque ipsa videtur
Prolrahere ad gestum pueros infantia linguæ; I030
Quom facit , ut digito, quæ sint præsenlia, monstret :
Senti! cnim vim quisque suam quod possit abuti.
Cornus nata prins vitulo quam irontibus castant,
Ollis iratus petit atque infensus inurguet z
At catalei pantherarum scymneique leonum
nguibus se pedibus jam tum morsuque repugnsnt ,
Vix etiam quom sunl dentes unguesque crealei.
Alituum porro genus alis omne videmus
Fidere, et a pennis tremulum petere auxiliatum.
Pminde, pulare aliquem tum nomina distribuisse
Rehus , et inde homines didicissc vocabuia prima,
Desipere est z nem quur hic posset caneta notare
Vocibus, et varies sonitus emittere lingua: ,
Tempore codera aliei facere id non quisse putentur?
Præterea, si non aliei quoque vocibus usei
Inter se fuerant, unde insita notities est?
Utilitas etiam , unde data est huic prima potestas.
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naissance? Le besoin même , le premier guide
qui a du lui faire voir et comprendre le butde ses
efforts , qui le lui a donné? Et puis , seul contre
tous, avait-il la force de les soumettre, de les
réduire , de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire, comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Eudes et impatients, les hommes n’eus-
sent jamais souffert qu“on leur fatiguât vaine-
ment l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué diane voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sons divers sous di-
, verses impressions? Les troupeaux eux-mêmes,

les troupeaux sans parole et lesespèces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent z le fait est clair , on peut aisément le
reconnaitre.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à nu leurs dents redoutables, leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil a leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent à caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sous des morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude, ni à leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid vellet facere , ut scirel, animoque viderel?
Cogere item plureis unus, victosque ilomare
Non poterait, rerum ut perdiscere nomina vellent:
Nec ratione docere alla, suadereque surdeis,
Quid sil opus facto; faciles neque enim patereutur ,
Nec raiinne ulla sibi ferrent amplius aureis
Vocis inauditos sonitus obtundere frustra.

Postremo , quid in bac mirabile tantopere est re , 1055
Si genus bumanum, coi vox , et lingua vigerct ,
Pro varie sensu varias res voœ notaret;
Quom pecudes mutæ, quom denique secla ferarum ,
Disslmileis soleant voces variasque’cicre ,
Quom metus , aul dolor est; et quom jam gaudis gliscunt?
Quippe etcnim licet in rebus cognoscere apertis. rosi

lrritala canum quom primum magna Molossùm
Mollia riota fremunt , dures nudantia denteis ,
Longe alio sonitu rabies districts minalur,
lit quom jam latranl, et vocibus omnia complent.
At caiulos blaude quom lingua lambere tentant,
Aut ubi eos lactant pedibus morsuque petontes ,
Suspensis teneros imitantur dentibus hanstus ,
Longe alio pacto gannitu vocis adulant,
Et quom desertei banbantur in ædibus, au: quom
Plorantes fuginnl , submisso corpore , plagas.

Denique non liinnitus item dilTerre videiur,
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On voit aussi que les hennissements du cheval
diffèrent, alors que, dans la [leur de ses jeunes
années, il bondit au milieu des cavales, frappé
des aiguillons de l’Amour aux ailes rapides; ou
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agitant ses membres.

Enfin, toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les flots salés , jettent à d’autres
instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles, et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent, dit-on , les averses des nues, ou qui par-
fois implorent le souffle des vents.

Or, si la différence des impressions force les
animaux, quoique muets, à émettre différents
cris, combien n’est-il point encore plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici , pour ne pas te faire tout bas une demande
sans réponse , sache que, dans l’origine , la fou-

dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-

leste, vomir une flamme resplendissante, des
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
vent , échauffe ses rameaux que heurtent les

Inter equas ubi equus liorenti ælate jnvcus
Pianigeri sævit calcaribus ictus Amoris;
El lremitum paluns sub naribns edit ad arma?
Et quom sic alias mucussis artubus hinnit.

Postremo. genus alituum varimqne volucres,
Accipitres atque ossifrages mergeique marinis
Fluctibus in salse victnm vitamque pelantes,
Longe alias alio jaciunt in tempore voces,
Et quom de viciu ceriant prædaque répugnant.
Et partial mutant com tempestatibus una
Raucisonos cantus cornicum scala vetusta
Corvorumquc greges; ubi aquam dicuntur et imbreis
Poscere , et interdum ventes aurasque vocare.

Ergo, si variei sensus animalia cognat,
Mata lamer: quom sint, varias emittere votes;
Quanto morlaleis magis æquum est tum poluisse
Dissimileis alia alque alia res voce notare?

lllud in bis rebus lacitus ne forte requins,
Fulmen dctulil in terrain mortalibus ignem
Primitus; inde omnis ilammarum diditur arder :
Malta videmus enim , melestibus insita “ammis ,
Fulgere, quom cœli donavit plage vapores.
Et ramosa tanien quom, ventis pulsa, vacillans
Æsluat , in rames incumbens arboris arbor,
Exprimitur, validis extritus viribus, ignis :
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rameaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la flamme jaillit
et bouillonne sous le frottement mutuel des
branches. Voilà deux choses qui peuvent avoir
donne le feu aux hommes.

Ensuite , le soleil leur apprit à cuire la nourri-
ture, à l’amollir aux chaudes vapeurs de sa
Hamme; parce que , sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes s’adoucissaient, vaincus
par les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieures et les têtes les plus fortes, ils modifiaient
leur subsistance et leur vie, à l’aide du feu et
d’inventions nouvelles.

Les rois commencèrent à bâtir des villes, à
fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mêmes. Ils divisèrent les troupeaux, les
champs ; et ils tinrent compte , dans ce partage,
de la beauté,de la force et de l’intelligence. Car

la beauté ilorissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée ,
l’or découvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts , puisque la vi»
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car à qui se borne, rien ne manque. Mais les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
atin d’asseoir leur fortune sur une base impé-
rissable, et de se ménager une vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir! En luttant pour
atteindre le faite des honneurs , ils ont rendu la

Emicat interdum ilammai fervidus arder,
“ulna dnm inter se ramai stirpesque teruntur :
Quorum utrumque dedisse potest mortalibus ignem. 1100

1nde cibum ooquere ac ilammæ mqllire vapore
Sol doeuit; quoniam mitescere mulla videbant,
Verberibus radiorum atque æstu vicia , per agros.
laque dies magie hi viclum vitamque priorem
Commuiare novis monstrabant rebus et igni ,
lngenio quei præstabant, et. corde vigebant.

Condere eœperunt nrbeis, arcemque locare
Præsidium reges ipsei sibi perfugiumque;
Et pecndes et agros divisere, atque dedere
Pro facie quojusque et viribus ingenioque.
Rani facies multum valuit, viresque vigebant :
Posterius res inventa est, aurumque repertnm ,
Quod facile et validais, et pulchreis demsil honorem.
Divitioris enim seclam plerumque sequuntnr
Quamlubet et fortes et pulehro empare cretei.

Quod si quis vers vitam rationne gubernat,
Dimiæ grandes homini sunt , vivere parce
Æquo anima; asque enim est unquam penuria parvi.
At clams humines voluerunt se atque polenteis ,
Ut fundamento stabili fortuna maneret ,
Et placidam possent opulentei degere vitam :
Eequidquam; quoniam , ad summum succedere liouorem
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voie périlleuse; et une fois à la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et à la possession
d’un trône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-
fort inutile, et suer le sang à se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie, à

l’exemple de la foudre, embrase les hauteurs
et tout ce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que
de leurs impressions mèmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps a venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône et l’orgueil du sceptre; le brillant insigne
des têtes les plushautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
neurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet
d’une peur trop vive!

Les affaires retournaient. donc aux mains de
la populace, de la derniere lie; chacun tirait à
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres à créer des
magistratures, à établir ledroit commun, à recon-
naître des lois : car lelgenre humain, lasd’une vie
pratiquée sous l’empire de la force, et tout languis-
sant dehaines meurtrières, n’aspirait plus qu’a
tomber dans l’étroite chaille dcslois et de lajus--
tice.0ui , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Certantes , iler infestum (encre viai.
Et lumen e summo, quasi fulmen , dejicit ictos
Invidia interdum contemtim in Tartara tetra :
Ut satins mulw jam sil parere quietum ,
Quam regere imperio res velle , et regna tenere.
Proinde sine, incassum defessei , sanguine sudent,
Angustum per iler luctantes ambitionig :
Invidîa quoniam , ceu fulmine, summa vaporant
Plerumque, et quæ sunt altis magis édita quomque :
Quandoquidem sapiunt alieno ex ore; petuntque
Res ex auditis potins, quam sensibus ipsis :
Nec magis id nunc est, neque erit mox, quam fuit ante.

Ergo, regibus occisis , subvorsa jacebat “35
Pristina majestas soliorum , et sceptra superba;
Et capitis summi præclarum insigne cruentum
Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem;
Nain cupide conculcatur nimis ante metntum.

lies itaque ad summam fæcem turbasque redibat; i HO
imperium sibi quom ac summatum quisque petebat.
inde magistratum partim doeuere creare;
Juraque constituera , ut relient legibus uti.
Nain genus humanum , datessum vi œlere ævom,
Ex inimicitiis languebat : que magis ipsum
Sponte sua cecidit sub leges, arnaque jura.
Acrius ex ira quad enim se quisque parahat l
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. Aussitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
coupablese voit enlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.ll abeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , il ne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la fièvre du
mal, ont trahi bien des hommes , et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler à l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? D’où nait aujourd’hui encore parmi

les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il est facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, à les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Ulcisci , quam nunc coucessum est legibus œquis ,
Hanc oh rem est humines pertæsum Vi colere ævom.
inde metus maculat pœnarum præniia vitæ :
Circumretit enim vis, atque injuria quemque;
Atque. unde exorta est, ad eum plerumque revortit :
Nee facile est placidam ac pacatam degere vilam ,
Qui violat factis communia fœdera pacis.
Et si fallit enim Divom genus humanumque ,
Perpetuo lamen id fore clam diliîdere dehet :
Quippe ubi se multei pcr somnia sæpe quuentes,
Au! morbo delirantes, protraxe ferantur;
Et celata diu , in medium peccata dédisse.

Nunc , qua: causa Deum per magnas numina genteis
Pervolgarit, et ararum compleverit urbeis , “et
Suscipiendaque curarit solemnia sacra,
Quæ nunc in magnis ilorent sacra rebu’ , locisque;
Unde etiam nunc est mortalihus insitus horror,
Qui delubra Deum nova toto suscitat orbi
Terrarum , et feslis cogit celebrare diebus;
Non ita dimcile est rationem reddere verbis.

Quippe etenim jam tam Divom mortalia secte
Egregias animo facies vigilante videbant;
Et magis in somnis, mirando corporis auctu.
Heis igitur sensnm tribuebant, propterea quod
Membre movere videbantur, vocesqne superbes
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vie éternelle , à cause de leur éternelle apparition
sous une forme et une grâce inaltérable ; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient point aisées a vain-
cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre , puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les: et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses ,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait à
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née : témoin du fait, et incapable d’en pénétrer
la cause , l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels , et de
faire tout plier sous leur empire.

Il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuit et lalune, lalune etle jour, la nuit et ses astres
mélancoliques ., ces flambeaux errants, ces flam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies, la
neige, les vents, la foudre , la grêle , et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre à la menace retentissante.

O misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions ., quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour eux-mêmes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendantsl

La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre , à
s’approcher de tous les autels, à prosterner son

Mittere pro facie præclara et viribus amplis.
Æternamque dabant vitam , quia semper eorurn
Suppeditabatur facies , et forma manebat :
Et tamen omnîno, quod tamis viribus enclos
Non lemere ulla vi convinci pesse putabant z
Fortunisque ideo longe præstare putabant,
Quod mortis timar baud quemquam vexaret eorum;
Et simul in somnis quia malta et mira videbant
Ellicere , et nullum capere ipsos inde laborem.

Præterea, cœli rationes ordine certo
Et varia anuorum cernebant tempora vorti;
Nec poterant quibus id iieret cognoscere cansis.
Ergo perfugium sibi habebanl omnia Diveis
Tradere, et ollorum nutu facere omnia llecti.

In cœloque Deum sedes et lempla locamnt .
Fer cœlum volvi quia aux et luna videtur,
Lima , dies, et aux , et noctis signa severa,
Noctivagæque faces cœli , ilammæque volantes ,
Nubîla, sol, imhres. nix, ventei , fulmina, grande,
Et rapidei frcmitus, et murmura magna minarumt

0 genus infelix humanum! talia Diveis
Quom tribuit racla, atque iras adjungit aœrbas.
Quantos tum gemitus ipsei sibi , quanlaque noliis
Volnera , quas lacrumas peperere minoribu’ “Osll’e’il

Nec pictas alla est velatum saupe videri
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corps abattu sur la terre, détendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à inon-
der l’autel du sang des animaux, àenchalnerles
vœux aux vœux; non : celui-la est pieux, qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clouées au firmament, et que la marche
du soleil ou de la lune frappe notre pensée, alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments , mais qui com-

mence a relever la tête : y aurait-il parhasard
une toute-puissancedivine qui roulât sous des im-
pulsions variées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, et se demandent avec trouble : Le monde
a-t-il eu un commencement? Aura-t-il une fin ,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister à la fatigue? On bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est-il capable de franchir éternellement
les âges , et de braver le puissant effort de leur
cours interminable?

En outre, que] homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sons la pour, alors que le soi, embrasé
par les coups horribles de la foudre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rois
superbes, ne les voit-on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
formidable ne soit enfin venue d’expier quelque

Vortier ad lapidem , nique omneis aceedere ad aras :
Net: procumbere humi prostratum , et pandere palmas
Ante Denm delubra , asque aras sanguine multo I200
Spargere quadrupednm , nec voleis neetere vola;
Sed mage planeta pesse omnia mente tueri.
Nain quom suspicimns magni cœiestia mundi
Templa super, stellisqne micanübns æthera fixum;
Et vernit in mentem salis , lunæque visrum;
Tune, aliis oppressa malis , in pectore cura
Olia quoque expergefactnm capnt erigere infit :
Ne quæ forte Deum nabis immensa potestas
Sil, vario moto quæ candida sidéra verset.
Tentat enim dubiam mentem ratinais egestas :
Eeqnænam fuerit mundi genitaiis origo?
El sima] , caqua: sil finis , quoad mœnia mundi
Et tacili motus hune possint ferre laborem?
An, divinitns æterna donata sainte ,
Perpétno possint ævi labentia tracta ,
lmmmsi validas ævi contemnera vireis.

Præterea, quoi non animus formidine Divom
(hall-shitur? quoi non correpunt membra pavore,
Fulminis horribili quom plaga torrida iellus
Contremit, et magnum percnrmnt murmura cœlum?
Non popuiei gentesqne tremnnl? regesqne superbei 1220
Corripinnt Divom percnlsei membra timore.
Ne quod ob admissum fede, dictnmve superbe ,
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?
Et quand l’irrésistible force du vent, déchaînée

au sein de l’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions ,
et ses éléphants , ne cherche-Hi point à désarmer

par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-t-elle pas le calme des vents et un souffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écueil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet a ses caprices!

Enfin, lorsque tonte la terre remue sous nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles
mêmes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces, des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner tontes choses?

Mais achevons. Le cuivre. l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, la ou
de vastes forêts avaient péri sous lesembrasements
du feu : soit que le ciel y eût dardé la foudre; soit
que les hommes, se livrantla guerre au fond des
bois, eussent porté la flamme chez l’ennemi, afin
de l’éponvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes , et les rendre propres a leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes , et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on flt la chasse a l’aide

Pœnarum grave sit solvundi tempes adactum?
Summa etiam quom vis violenti per mare venti

Indnperaiorem classîs super maquera verril,
Cnm validis pariter legionibus nique elephantis;
Non Divom pacem vous adit , ne prece qnœsit
Ventorum pavidus pacos animasqne secundas?
Nequidqnam z qnoniam , violente turbine sæpe
Correptus, nihilo fertnr minus ad vada leti.
Usqne adeo res hummus vis abdita qnœdam
Obteril; et puiehros fasceis sævasque seeureis
Proculcarc, ac ludibrio sihi habere videtur.

Denique, sub pedibus félins qnom luta vacillat ,
Concnssæque cadnnt urbes, dubiæqne minantur;
Quid mirnm , si se temunnt morlalia secla ,
Atque poteslales magnas , mirasqne relinqdunt
in rebus vireis Divom , que: caneta gnbernent?

Qnod superest, œs atqne anrum ferrumque repertnm Pal,
El. simul argenti pondus, plumbique potestas , ml
Ignis ubi ingenteis sylves ardore cremarat
Montibus in magnis; sen eœli fulmine misse;
Sive quod , inter se bellnm sylvestre gemmes,
Hostibus intulerant ignem , formidinis ergo;
Sive qnod , inductei terræ bonitale, volebant
Pandere agros pingneis , et pascua reddere nm;
Sive feras interficere , et ditescere præda :
Nain loves atqne igui prins est venarier onum ,
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des fosses et du feu , avant qu’on n’eût des filets

pour entourer les bois, et des chiens pour les battre.
Au reste, quelle que fût la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forêts jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre, qui s’amassait dans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluire surla terre, I’enlevaient,
saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue àla cha-

leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’à force de la bat-

tre, il étaitpossible d’en allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait
ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forets, polir les matériaux , équarrir et raboter le
bois, ou le creuser, le percer et le fendre.

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, aussi bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mais en vain: leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étaient moins propres à essuyer la dure fatigue.
Aussi le cuivre fut-il estimé davantage; et l’or
gisait à l’écart, à cause de son inutilité, lui dont

le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu a son tour, et l’or
lui a ravi ses premiers honneurs; tant la révolu-
tion des âges change la destinée des choses! Celle

Quam sæpire plagie saltum, canibusque ciere. 1250
Quidquid id est, quaquomque ex causa tiammeus arder

llorribili sonitu sylves exederat altis
Ah radicibus , et terrain percoxerat igni;
Msnabat venis ferventibus , in loca terrœ
Concave conveniens , argeuti rivus et suri; tabs
Æris item et plumbi : quæ, quom concreta videbant
Posterius clam in terras splendere colore ,
Tollebant, nitido captei lævique lepore;
Et simili formata videbant esse ligure ,
Atque lacunarum fuerant vestigia quoique.
Tum penctrabat eos, passe hæc , liquefacta calore ,
Quamlubet in formam et faciem decurrere rerum;
Et pronom quamvis in scuta se tennis pesse
Mucronum duci fastigia procudcndo ,
Ut sihi tels parent, sylvasque et cædere passim,
Matcriem lævare, dolarc ac radera ligna,
Et terebrare etiam se pertundere perque tarare.

Net: minus argane facere hæc auroquc parabant,
Qnam validi primum violentis viribus œris :
Nequidquam; quoniam cedebat viets poteslas,
Nec poterant pariter durum suffcrre laborem.
Nain fait in pretio magis æs , aurumque iacebat
Propter inntilitatem, hebeli mucronc retusum;
Nnnc jacot ses, aurum in summum successit honorem.
Sic volvunda mas commuta! tempera rerum : I275
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qui avait du prix voit le terme de sa gloire z une
autre lui succède, et jaillit de la fange; plus cn-
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos-

session attire, elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les hommes.

Maintenant, comment la substance du fer fut-
elle découverte? Tu peux sans peine, cher Mem.
mius , le démêler toi-mème.

Les premières armes furent les mains, les ongles,
les dents, et aussi des pierres; des fragments
d’arbres, des branches; puis, quand on eut con-
nu la flamme, le feu, on trouva bientôt le fer et
le cuivre. Le cuivre précéda le fer : on l’employa

d’abord, parce que la nature en est plus sou-
ple, et la masse plus abondante. On travaillait le
sol avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures,on ravissait lestroupeaux etles champs;
car tout être nu et sans armes cédait facilement à des
mains armées. Ensuite l’épée de fer s’introduisit

peu à peu; la faux d’airain ne fut plus que la forme
honteuse d’un instrument impur: on se mit à
déchirer les campagnes avec le fer , et le sort des
batailles flotta sous des chances égales.

On sut monter en armes sur les flancs du che-
val, plier son essor au frein, et combattre de la
main droite, avant de se hasarder aux périls de
la guerre sur un char à deux coursiers; et on les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant debondir tout armé sur un char
muni de faux. Puis les éléphants chargés de tours,

monstres énormes qui ont pour main un serpent

Quod fuit in pretio , fit nulle denique honore;
Porro aliud suecedit, et e contemtibus exit,
lnque dies magis appetitnr, noretque repertum
Laudihus, et miro mortaleis inter honore est.

None tibi , que pacto ferri natura repens
Sit, facile est ipsi per te cognosœre , Memmil

Arma antique manus, ungues dentesque tuerunt;
Et lapides , et item , sylvarum fragmina, ramci;
Et llamma atque ignes postquam saut cognita primum ,
Posterius terri vis est ærisque reparla. 1’285
Et prior œris crut , quam terri, cognitus “sus;
Quo facilis magis est nature, et copia major.
En solum terræ tractabant, croque belli
Miscebant Iluctus et volnera vaste serehant,
Et pecns atque agros adimcbant; nain facile ollels
Omnia cedebsnt srmnteis nuda et inerme.
Inde minutatîm processit ferreus eusis ,
Vorsaque in obscœnum species est falcis alienæ ,
Et ferro cœpere solum proscindere terrir;
Exæquataque sont creperi cerlamina belli.

Et prins est armatnm in equi conscendere castas,
Et moderarier hune frenis, dextraque vigere,
Quam bijugo curru belli tentare pericls.
Et bijugom prins est, qusm bis conjungere binos,
Et quam falciferos armatum ascendere currus.
Inde boves Lucas , turrito corpore, tetros,
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banale, apprirent des Carthaginois à endurer les
“usures, età répandre le trouble dans les vastes

bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
engendra l’un après l’autre chaque fléau des

nations en armes, et ajouta de jour en jour aux
terreurs de la guerre.

On essaya même des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
rage des sangliers. Les Parthes envoyèrent devant
eux de formidables lions, avec des gardiens armés,
maîtres terribles, qui devaient les gouverner et les
retenir ala chaîne. Vain espoir! Échauffées par le

carnage de la mêlée, ces bêtes farouches trou-
blaient indistinctement les escadrons , secouant
partout leurs crinières effroyables; et les cavaliers
ne pouvaient apaiser l’âme des chevaux épou-
vantés de leurs rugissements , ni les tourner
avec le frein contre l’ennemi. Les lionnes furieu-
ses bondissaient de toutes parts : elles attaquaient
en face ceux qui venaient à elles, saisissaient par
derrière ceux qui y pensaient le moins, et les en-
laçaient pour les abattre , pour les vaincre de
leurs coups, en s’attachant à eux par d’irrésistibles

morsures et des griffes recourbées. Les taureaux
jetaient en l’air ceux de leur parti, et les écra-
saient ensuite; leur corne labourait le flanc et le
ventre des chevaux, et ils soulevaient la terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
tuaient aussi leurs alliés sous leursdents vigoureu-
ses, baignaient de leur propre sang les traits,
les traits rompus sur eux-mèmes, et, pleins de

Anguimanos, belli docuerunt veinera Pœnei
Suiîerre, et magnas Marlis turban calervas.
Sic aiid ex alio peperit discordia tristis,
Horribilehumaneis quod gentibus esset in mais ,
laque dies belii terroribus addidit augmen.

Teniarunt etiam tauros in mœnerc belli,
Experleique sues sævos surit mitlere in bastais;
Et valides Parthei præ se misere icones,
Cnm dncioribus amatis sævisque magisme ,
Quei moderarier heis passent, viuclisque tenere :
Nequidqnarn; quoniani, permixia carde adentes,
Turbabaut sævei nnIlo discrimine turmas ,
Terrilicas capiium quatientes undique cristas:
Net: poterait equiles framitu pertenitaequorum
Pectora mulceve, et [renis convortere in bastais.
inhala lem jadebant corpus saltu
Undique, etadvorsum venientibus ora nichant;
Et nec opinanteis a tergo diripiebant,
Deplexæque dallant in terrain volnere vicies,
Ilorsibus afiixæ validis atque unguibus uncis.
Jactabantque sans taurei , pedibusque terebanl;
Et laiera ac ventres hauribanl subter equorum
Comîbus , et lerram minitanli mente ruchant.
Et validis socios cædebanl. dentibns aprei ,
Tels infracta suc tinguenles sanguine sævei ,
[in se fracla son iinguentes sanguine tala ,1
Permixlasqne «lattant equilum pedilumque ruinas.
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rage, semaient au loin les débris confus des ca-
valiers et des fantassins. Vainement les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière ,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds : tu les aurais vus, le jarret coupé, s’abattre,

et couvrir la terre de leur chute pesante. Les ani-
maux même qui semblaient le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, les alarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient :aujourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donné à leurs maîtres mille l
preuves de leur colère!

Voilà ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre à croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous : ou bien
afiirme que c’est la un aveuglement commun a
ces mille mondes engendrés sous mille lois di-
verses, plutôt que de le restreindre à un seul
globe déterminé. Ils agissaient de la sorte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
à l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mêmes, quand ils se défiaient de leur nom-
bre , ou qu’ils manquaient d’armes.

Ou forma le vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est à l’aide du fer qu’on prépare la toile, et

qu’on ne peut obtenir autrement ces rouleaux si

Ham transvorsa feras exibant demis adaetus
Juments , aut pedibus venlos erecta peiebant :
Nequidquam; quoniam ab nervis succisa videres
Concidere , atque gravi ter-ram consternera casa.
si quos ante domi domitos satis esse putabant,
Effervescere cernebant in rebus agundis ,
Volneribus,clamore, fugu, lerrore, tumultu:
Nec poterant ullam partem reducere cornai;
Diffugiehat enim varium genus omne ierarurn ,
Ut nunc sæpe boves Lucæ , ferro male mactæ,
Diil’ngiunt, fera [acta suis quom multa dedere.

Sic (un ut facerent : sed vix adducor, ut ante
Non quierint anime præsentireatque videre,
Quam commune malum lient l’œdumqua (“mmm :

Et magie id posais factum contamine in 0mn],
in variis maudis, varia rations creatis,
Quam certo aigue une lerrarum quolubet orbi. 1345
Scd [acare id non tam viucnndi spa voluerunt ,
Quam date quod gemmai hastes, ipseique perire,
Quei numero diiiidebanl, armisque vacabant.

Nexilis ante fuit vestis , quam textile tcgmen :
Textile post ferron est; quia ferro tela paratur :
Net: rations alia possunt tam lœvia gigni
lnsilia ac fusei , radiai scapeique sonantes.

Et (accra ante virus lanam Natura megit,
Quam muliebre genus; nam longe prœstat in atte.
Et solcrtius est mutin genus omne virile :
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes , à travailler la laine; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis enfin , sous les reproches des austères la-
boureurs, ils abandonnèrent cette tâche aux
mains de la femme, pour essuyer eux-mèmes de
robustes travaux, pour endurcir leurs bras et
leurs membres à la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les baies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons :
de là, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères, et a enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient tour à tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoucir à force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forêts vers la cime des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région à la culture, afin d’avoir aux flancs des

collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et afin qu’une ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue çà et la, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , ou notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolæ donec vitio vortere severei;
Ut muliebribus id manibns conœdere vellent,
Atque ipsei pariter durum sufferre laborem,
Atqne ope-re in duro duratent membra manusque.

At specimen sationis , et insitionis origo
ipso fuit rerum primum Natura creatrix;
Arboribus quoniam bacoœ glandesque caducæ
Tempestiva dabant pullorum examina subter;
Unde etiam lubitum est stirpeis committere rameis ,
Et nova defodere in terrain virgulta par agros.

Inde aliam atque aliam culturam dulcis agelli
Tentabant; fructusqne faros mansuescere terra
Cuncbant indulgendo , blandeque colundo :
laque dies magis in montem saccadera sylves
Cogebant, infraque locum conoedere culteis:
Prata , locus , rivos , scgetes , vinetaque læta ,
Collibus et sampis ut haberent; atque olearum
Cœrnla distinguens inter plaza currere posset ,
Per tumuios et oonvalleis camposque profuse.
Ut nunc esse vides varie distincts lepore
Omnia; quæ, pomis interslta dulcibns, ornant,
Arbustisque tenant felicibus obsita circum.

At liquidas avium voces imitarier ore
Ante fuit multo, qnam lævla carmina cantu
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imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifflement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensei-
gna d’abord à enfler des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peuà peu , ils apprirentcesdou-
ces plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la flûte, inventée au fond des bois
inaccessibles ,des grandes forets , sous les ombra-
ges des montagnes , dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voila comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, couchés en-
semble sur l’herbe molle , près d’un ruisseau ,
à l’ombre d’un grand arbre , ils goûtaient à peu

durais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émaillait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, les doux éclats de rire; la muse dachamps
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait à ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées , de fleurs et de feuillage , a
s’avancer sans mesure, en remuant lourdement
leurs membres, et à frapper d’un pied retentissant
cette terre, leurmère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-
veilleuses. lls veillaient même , et se consolaient

Concelebrare homines possent, aureisquejuvare.
Et Zephyri , cava pet calamorum , sibila primum
Agresteis docuere cavas inflare cicutas.
Inde minutatim dulceis didiccre querelas,
Tibia quas fundit, digitis pulsata canentum,
Avia per nemora ac sylvas saltusque reporta,
Per inca pastorum deserta , nique otia dia.

Sic unum quidquid panllatim protrahit œils
In medium , ratioque in luminis eruit ores.

Hæc animos olleis muloebant atque juvabant
Cum satiate cibi; nam tam sont omnia oordi.

sæpe itaque inter se, prostraiei in gramme molli,
Propter aquæ rivum, sub ramis arboris alune,
Non magnis opibus jocunde corpora habebant :
Præserlim, quom tempestas ridebat, et mini
Tempora pingebant viridanteis floribus herbas.
Tum joca, tum sermo , tum dulces esse cachinnei
Consuerant : agrestis cnim tum musa vigebat.
Tum caput atque humeros plexis redimire cornais,
Floribus et foliis, lascivia læta monebat :
Atque extra numerum prooedere, membra Inoventeîs une
Duriter, et duro terrain pede pellere matrem :
Unde oriebantur risas , dulœsQue cachmnei;
Omnia quod nova tam mais bæc et mira viaebant.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Transmises jusqu’à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
mieux distinguer la mesure : mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sous notre main nous plait
entre toutes choses, et nous semble la plus belle
de toutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
lameilleure,fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vintla haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut à son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’image, sans allumer l’envie: le premier qui le

porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sade’pouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes, aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes , et la fatiguent
de guerres : aussi, à mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-il donc à ne point avoir un vête-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,
pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

l;t vigilantibus bine aderant solatia somno ,
Dam multimodis voces, et neclere cantus;
il. supra calames unco percurrere labre z
(Inde etiam vigiles nunc hæc accepta tuentur,
Et numeris serrure genus didicere; neque hile
Majore interea capiunt dulcedine fructum ,
Quam sylvestre genus capiebat. terrigenarum. I4 l0

Nain , quod adest præsto , nisi quid cognovimus ante
Suavius , in primis placet, et potlere videtur;
Posteriorqne iere melior res olla reperta
Perdit et immutat senaus ad pristina quæque.
Sic odium œpit glandis; sic olla relicta
Strata cubilia sont herbis et frondibus aucta.
Pellis item œcidit, vestis contemta ferina ;
Quam reorinvidia tali tune esse repertam ,
Ut letum insidiis, qui gessit primas, obiret;
Et tamen inter eos distractam , sanguine molto,
Disperiisse; neque in fructum convoitera quissc.

Tune igitur pelles, nunc aumm et purpura curis
bercent hominum vilain , belloque fatigant; ’
Quo mugis in nabis, ut opinor, culpn resedit:
Frigos enim nudos sine pellibus excruciabat.
Terrigenas; at nos nil lædit veste carere
Purpura, nique aure signisque rigenlibus apis;
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hies de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soinsinutiles; et cela, parce
qu’elle ne connait aucun terme a la possession,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voilà
ce qui insensiblement a poussé nos existences
jusque sur les gouffres humides ; voilà ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et l’ordre in-
variable dont l’invariahle loi gouverne toutes
choses.

Déjà on vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le sol on morceaux
distincts.

Un essaim de voiles couvrait la mer, florissante
du commerce des parfums. On lit des traités,
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent a chanter et à transmettre les bèlles ac-
tions ; la découverte des lettres ne remontait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, à moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes ,, les routes , les
vêtements , en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices , les vers ,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable, mais qui avance pas à pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dnm plebeia tamen sit. quœ défendere possit.
Ergo hominum genus incassum frustraque laborat
Semper, et in curie consumit inanibusævom :
Nimirum , quia non œgnovit, quæ sil habendi
Finis , et omnino quond crescat vera voluptas :
ldque minutalim vitam provexit in altum ,
Et belli magnes commovit funditus testus.

Al vigiles nînndi magnum et versatile templum
Sol et luna suc lustranies lumine circum
Perdocuere homines annorum tempera vorti;
Et carta ratione geri rem atque ordine certo.

Jam validis sæptei degebant turribus ævom;
Et divisa colebatur discretaqne tellus.

Tum mare velivolis norebat propter odores :
Auxilia ac socios. jam pacto tœdere , liabebant
Carminibus quom res gestas cœpcre poetaaI
Tradere; nec multo priu’ sunt elementa reperla.
Proptcrea , quid sit prins actum , respicere ætas
Nostra nequit, nisi qua ratio vestigia monstrat.

Navigia, nique agricultures, mœnia, leges ,
Arma, vins , vesteis, et cetera de genere horum,
l’ræmia , delicias quoque vitæ lunditus omneis ,
Carmina , picturas ac dœdala signa, politus
tans et iinpigræ shunt esperiçnlia mentis

me
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lumière. Ainsi l’homme voyait
augmenter peu à peu l’éclat des arts, qui attei-
gnaient enfin à leur cime resplendissante!

LIVRE V1.

La première ville qui a répandu chez les mi-
sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, c’est la fameuse Athènes z. c’est elle qui

renouvela leur existence, qui la soumit a des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour où elle enfanta
cet homme chez qui on a trouvé une intelligence
si haute, cet homme dontla bouche fut autrefois la
source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint, grâces à ses divines découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever

jusqu’aux cieux!

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire, l’éclat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit [alus pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gâté lui-même, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

PauIIatim docuit pedetentim progredienteis.
Sic unum quidquid paullatim protrahit amas

ln medium , ratioque in luminis erlgit aras.
Namque alid ex alio chreseere corde videbant
Artibus, ad summum donec venere acumen.

M55

LIBER VI.

Prima: frugiparos fetas mortalibus ægreis
Dididcrunt qnondam præclaro nomine Atlienæ;
Et recreaverunt vitam, legesque rageront;
Et primæ dederunt solatia dulcia vitæ ,
Quom genuere virum , tali cum corde reportant , à
Omnia veridim qui qnoudam ex ore profudit :
Quojus et exstincti , propter divins reperta ,
Divolgata vetos jam ad cœlum gloria fertur.

Nain quom vidit hic, ad victum qua: linguet usus,
Omnia jam ferme mortalibns esse patata , Io
Et per qnælpossenl. vilam consistera totem;
Diviüis nomines, et honore et lande potenteis,
Afiiuere, atque houa natorum excellera rama;
Née minus esse demi quoiquam lamen anxia cordi,
Atque animi ingratis vitam vexera querelis : 15
Causam , quæ infeslis cogit sævire querclis .

lntellegit ibi; vitium vas elliœre ipsum , I
Omniaque illius vitio corrumpier tutus,

l
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dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme des
éclats ou des fentes qui lui ôtaienta jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

Il purifia donc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses lèvres z il mit des bornes au désir et
a la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous, et nous mon-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte, pour y atteindre; il nous apprit“ quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchaîne la Nature , et
entin quelles portes il convient de leur fermer.
ll prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fond de leurs poitrines, un torrent de vaines
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent etque tout les effraye dans
la nuit aveugle, de même nous sommes assiégés,

au grand jour, de terreurs aussi fausses que cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des âmes
et ces ténèbres, il ne suffit pas des rayons du
soleil, ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison , et un eXamen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent a suivre la chaîne
de mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

Quœ collais loris et commode quomque venirent :
Partim, quod fiuxum perlusumque esse videbat, 20
Ut nulle posset ratione expierier unquam;
Partim , quod leu-o quasi eonspurcare sapera
Omnia ceniebat , quœquomque receperat intus.

Veridicis igitur purgavit pestera dictis ,

El linem statuit cupedinis atque timoris; 25
Exposuitque, bonum summum, que tendimus omnes,
Quid foret : atque viam monstravit Lramite pano,
Que possemus ad id recto contendere cursn:
Quidve mali foret in rebus mortalibu’ passim;

Quod llueret naturali varieque voleté! 30
Sen casu, sen vi, qnod sic Nature parasset;
Et quibus e partis occurri quoique deoeret :
Et genus humanum frustra plerumque probavit
Volvere oui-arum tristeis in pecwre iluctus.
Nain veluti puerai trépidant, atqile omnia omis 35
In tenebris metuunt, sic nos in luce timemus
lnterdum , nibilovquæ sont metuunda magis , quom
Quœ puerei in ienebn’s pavitant, linguntque future.
Hunc igitnr terrurem animi tcnebrasque, neceàse est

Non radiei solis, nec lucide tela diei - se
Discutiant, sed Naturæ species , ratioque;
Quo magie ineeptum pergam perlexere dictis.

Et quouiam docui, mnndi mortelle temple
Esse , et native consistere corpore eœlum;
Et, quæquomque ineo liant , fierique messe est, es
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que tous les êtres qui se ferment ou doivent se
former dans son enceinte, tombent en dissolu-
tien: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles, toi dont les applaudissements m’excitent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, afin que de nouveaux obstacles se conver-
tîment encore pour moi en une faveur nouvelle.

Les antres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par l’effroi, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre, parce que l’ignorance de la cause
les obligea faire hommagede l’effet a la puissance
des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent a une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils à s’étonner comment
toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam.
pagnes des airs, ils retombent aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mai-
tres impérieux , ils leur attribuent la toute puis-
sance : pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être, et comment liénergie des
corps a un terme, une limite profonde et in-
franchissablel Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton Âme, si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence , leur majesté sainte que tu auras amoin-

Pleraqne dissolvi; quæ restant , percipe, porre :
Quandoquidem semé! insignem conscendere currum
Ventosum exhortas plaudens , male utjomnia rursum
Quæ fuerint, sint placate conversa favere.

Cetera, quæ fieri in terris cœloque tuenlnr 50
Ilortales , pavidis quem pendent mentibu’ sæpe ,
Efficinnt animes humileis formidine Divom,
Depressosque premunt ad terrain; propterea quod
lgnorantia censarum conferre Deorum
Cogit ad imperium res, et coueedere regnum; 55
Quorum operum musas nulle rations videra
Possnnt, setier-i divine numine renlur.
Nain, beus quiei didicere Deos securnm agere mvom ,
si [amen interes mirantur, qua ratiene
Qnæque geri possint , præsertim rebus in ollis , ou
Quæ supra capet ælheriis cernuntur in oris,
Bonus in antiques refemntur religiones,
Et dominos mais adsciscunt, emnia pesse
Quos miserei credunt; igmrei, quid queat esse,
Quid nequeat : duita potestas denique quoique 65
Quanam sit ratione, atque elle terminus hærens:
Quo mugis errantes cæca rations femntur.

Que nisi respuis ex anime , lengeque remittis
Diis indigna putare alienaque panis mmm;
Ddibatapcum per le tibi numine annota 70

Il!)
drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes puissances ne soient inviolables, non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi-mème, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imagineras qu’ils roulent dans
leur sein les flots orageux de la colère; tu n’ap-
porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; etces images que leurs membres
sacrés envoient à nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux a l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties
de ma bouche , il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dois rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante,
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi , tu ne par-
tages le ciel en diverses régions, et que tu ne
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, ou il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa flamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent a la puis-
sance divine.

Oh! tandis que je hâte ma course vers la blan-
che marque assignée pour terme à me carrière,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
liope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

Sæpe obernnt z non, que violari summa Deum vis
Possit,ul ex ira pœnas pelere imbiba: acreis;
Sed quia lute tibi , placide com pacs quietus ,
Censütues magnes imam volvere tinctns;
Nos delnbra Deum placide com pecten adibis : 76
Nec, de corpore quæ saucto simulacre feruntur
In mentais hominum divinœ nuntia formas,
Susoipere hæc animi tranquille pacs valebis.

Inde videre liset, qualis jam vite sequatur;
Quam quidem ut a pubis ratio verissima longe au
Rejiciat, qnamquam sunt a me malta profecta,
Multa tamen restant, et sunt armada politis
Versibus , et ratio superum aulique tenenda;
Sunt tempestates et fulmina clan canenda;
Quid faciant , et que de causa quomque ferantur; 85
Ne trepidœ, cati divisis partibus amans ,
Unde volans ignis perveuerit, sut in utram se
Vorterit bine partent; que pacte per loca sœpta
Insinuaril , et bine dominatus ut extulerlt se.
Quorum operum causas nulla rations videre 90
Passant, ac fieri divine numine renter.

Tu mihi , supremæ præscripta ad candida callis
Carreau , spalium præmonstra , callida Musa ,
Calliope, requis hominum, Divomque voluptns :
Tc duce, ut insigni sapien ouin lande corenam. 9;.
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits où les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ni
des essences aussi fines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’accablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de cen-
sistance, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

Ils jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées entre les mâts et les poutres. Quelque
fois la une s’emporte, déchirée par” un souffle

impétueux, et imite l’aigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on reconnaît encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans.
les airs.

Car il arrive parfois que les nuages , ne pou-
vant se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse
l’oreille, et se prolonge interminable, jusqu’au
moment ou les nues se dégagent d’une, région
trop étroite.

Principio, tonitru quatiuntur cærula cœli ,
Propterea, quia concurrunt , sublime volantes,
Æteriœ nubcs, contra pugnantibu’ ventis.

Net: lit enim sonilus mali de parte serena;
Verum, ubiquemque mugis dense sont agmine aubes, 100
Tam mugis hinc magne [remîtes lit murmure sæpe.

Prœterea , neque tam condense cerpore aubes
Esse queunt, quom sunt lapides ad ligna; neque autcm
Tam tenues , quam sunt nébules fumeique volantes.
Nom cadere sut brute deberent peudere pressæ ,
Ut lapides; nul, ut fumas. censtare acquirent,
Nec cohibere niveis gelidas et grandiois imbrcis.

Dont etiam sonitum patuli super æquora mundi ,
Carbasus ut quondam , magnet intenta tlieatreis ,
l)at crepituni, males inter jactais trabeisque.
lutendum perscissa l’urit petulantibus suris ,
lit fragileis sonilus chartarum commeditatur;
Id quoque enim genusiu tonitru cegnoscere posais:
Aut ubi suspensam vestem chartasve volanteis
Verberibus ventei versant , planguntque per auras. “5

Fit queque enim interdum, non tam concurrere aubes
Frontibus adversis possint, quam de latere ire,
Diverse moto radentes cerpora tractim;
Aridus onde surets tergal; sonos ille , diuque
Ducitur, cxierunt dense regienibus ardis.
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Il est un autre motif pour que la Nature’tres-
saille, bondissant au formidable choc du ton-
nerre; pour que, soudain rompue, la vaste bar-
rière des ablmes de ce monde sembla voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages, s’engouffre tout à coup dans les
nues, y demeure captif! et la , ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus, et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enfin, la
masse ébranlée cède à sa violence, à ses assauts

furieux, et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

On explique autrement encore le bruit du
vent qui souffle a travers les nuages. Car en voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. Ils retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du Camus, sifflent les feuilles et réson-
nent les rameaux.

Quelquefois même I’cmpertement d’un souille

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-
saillant de front. Ce que peuvent les vents la-
haut , l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la
terre, où ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchirée

I par le bouillonnement de ses vagues.
Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

Hoc etiam pacto, tonitru concussa videntur
Omnia sæpe gravi treniere , et divelsa repente
Maxuma dissiluisse capacis mœnia mundi;
Quom subito validi veuti collecta procello
Nubibus intorsit sese, conclusaque ibidem .
Turbine versants magie ac magis undique nubem ,
Cogit, uti fiat spisso cava cerpere circum.
l’est, ubi commevit vis ejus , et impetus acer,
Tum perterricrepe senitu (lat missa fragorcm.
Net: mirum , quom plena animœ vesicula parva
sæpe ita dut pariter sonitum , displosa repente.

Est etiam ratio, quem ventei nubila perdant,
Ut sonilus faciant; etenim ramosa videmus
Nubila sæpe media moitis atque aspera ferri.
Scilicet ut crebram sylvam quom “amine Cauri
Perllant, dant sonitum frondes, rameique lragorem.

Fit quoque,ut interdum validi vis incita venu
Pelscindat nubem , perfringeas impete recto.
Nam, quid pessit ibi tintos, manifesta docet res
Hic , ubi leuior est , in terra, quom lamée alla
Arbusta evolveus radicibus liaurit ab huis.

Sunt etiam tioctus par nubila , quei quasi murmur
Dant in frangundo graviter; quad item lit in altis
Fluminibus magnoque mari , quom frangitur æstu.

Fit quoquc, ubi e aube in nubem vis incidit arderas ne

130

l35

Un.)



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. VI.
de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la flamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable z tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent siffle, dès que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si, au contraire , le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit.Ainsi la flamme se répand
au sein des montagnes a la chevelure de lauriers ,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consacré a Phébus.

Souvent, enfin, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle font retentir les pro-
fondeurs des grandes nuées : car lorsque le vent
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent enfin et tombent ,
mêlées de grêle.

L’eclair brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu , ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
aussi la lumière jaillit, et la flamme répand d’é-

blouissantes étincelles.
Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions

de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veux-tu t’en convaincre? Regarde de loin un
homme qui abat sous le double tranchant de la
hache les vains accroissements d’un arbre : tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même, l’éclair nous frappe avant que le

Fulm’mis : bæc, multo si forte humore reœpil

ignem , continuo magno clamore trucida! :
Ut calmis candens ferrum e fomacibus olini
stridit, ubi in gelidum propter demersimus imbrem.

Aridior porro si nubes accipitignem ,
Uritur ingenti sonitu , succensa repente:
lauricomos ut si par monteis ilamma vagetur,
Turbine venlorum comburens impetc magne.
me res alla magis , quam Phœbi Delphicalaurus
Terribili sonilu . llamma crepitante, crematur.

Denique, sæpe se“ maltas fragor, atque ruina
Grandinis, in magnis sonitum dal. nubibus site :
Venus euim quom confercit, franguntur, in arctum
Ooncrcfei , montes nimborum, et grandine mixtei.

Fnlgit item, aubes ignis quom semina malta
Excussere suc concursu; œu lapidem si
Percutiat lapis , eut ferrum : nam tum quoque lumen
Essilit, et clams scintillas dissupat ignis.

Sed tonitrum fit uti post auribus accipiamus,
Fnlgere quant cernant oculei , quia semper ad aureis
Tardius adveniunt, quam visum quœ moveant res.
id lieet bine etiam œgnoscere: cædere si quem
mipiti vldeas ferro procul arboris auctum .
Ante lit ut cernas ictum , quam plags per auras
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parle avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-,

mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage , et qui, a force de s’y rou-

ler, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation l’échauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on volt une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, se fondre. Ainsi
embrasé, à peine a.t-il fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt à solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables a des
montagnes qui se croisent dans les airs; ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faite : alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Unefols que, déchaînant
leur tempête, les vents les ont remplies, indi-

Det sonitum; sic fulgorem quoque cernimus ante,
Quam tonitrum accipimus, pariter qui mittitur igni
Et simili causa, concursu natus codem.

iloc etiam pacte, volucri loca lumine tinguunt
Nuhes , et tremulo tempestas impete fulgit :
Ventus ubi invasit nubem , et vorsatus ibidem
Fecit, ut ante, cavam, docui, spissescere nubem;
Mobilitate sua fervescit, ut omnia matu
Percalefacta vides ardeseere; plumbea vero
clans etiam longe ou rsu volvunda liqnescit :
Ergo fervidus hic, nubem quom perscidit atram,
Dissupat ardoris, quasi per vim expresse, repente
Semina, quae faciunt nictantia fulgura llammæ :
inde sonna sequitur; qui tardius alliait aureis,
Quam qnze perveniunt oculorum ad limina nostra.
Seilicet hoc densis lit nubibus, et simul alto
Exstructis aliis alias super impete miro.

Nec tibi sit fraudi, quad nos inferne videmus
Quam sint lata magie, quam sursum entracte quid exstenl.
Contemplator enim, quom , montibus assimilais ,
Nubila portabunt ventei transvorsa pcr auras;
Aut ubi per magnes montais cumulais videbis
Insuper esse aliis alia, atque urguere superas
in stations locata, sepullis undique ventis :
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gués contre la nue qui les emprisonne, ils éclatent

en vastes murmures, et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent à
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc des nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises, et enfin, rompant la nue, ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante. .

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat
doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune bu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou.

leur de flamme. Et il faut bien, en effet, que la
lumière du soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi, lorsque les
impulsions du vent amassent, resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme.

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrisscnt trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout à
coups légers, il entraine forcément la chute des
atomes qui engendrent l’éclair; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes, ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant à l’essence qui est la base de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
eniin la proclame; car tout indique que c’est

Tum poterie magnas moleis cognoscere eorum ,
Spcluncasque velut, saxis pendentibu’ struclas ,

Cernere; quas ventei quom tempestate coorta
Complerunt, magne indignantur murmure clusei
Nubibus , in caveisque feramm more minantur :
Nunc bine, nunc illinc, fremitus per nubile initiant;
Quærentesque viam circumvorsantur, et ignis
Semina œnvolvunt e nuhibus, atque ite cogunt
Malta , rutantque cavis Hammam fomacibus inias,
Douce divolsa fulserunt nube coruscei.

Hac etiam lit uti de causa mobiiis ille
Devolet in terrain liquidi coior aureus ignis;
Semina quod nubeis ipaaa permtllta necesse est
lgnis habere: eteuim , quom suet humore sine allo,
Flammeus est plerumque colos et splendidus olleis.
Quippe etenim salis de lumine inuits neœsse est
Concipere. ut mérite rubeant, igueisque profundant. 210
Ilasce igitur quom ventas agens controsit in uuum
Compressitque locum cogcns; expresse profundunt
Semina , quœ lbciunt dammar fulgere colores.

Fulgit item, quom rarescent quoque nubile cœli.
Nain, quom ventus cas ieviter diducit euuteis,
Dissolvitque, radant. ingraiiis illa necesse est
Semina, quæ taclant fulgurera : tum sine letro
’i’crrore et sonitis luisit, nulloque tumullu.
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la du feu, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
lins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, comme le cri et la
voix; elle traverse le roc, elle traveise l’airain.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin à se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse

, jusque dans le vin, et en disperse les atomes
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle,-la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’éo

nergie, et plus d’empire!
Mais qui engendre la foudre, et d’où est-elle

née avec un tel emportement , que , d’un coup,
elle puisse fendre les tours, abattre les maisons ,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes , anéan-
tir les hommes eux-mèmes , étendre çà et la des
troupeaux entiers, et se livrer à mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question, et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hautes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. Ce fait incontestable, l’évidence même

Quod superest, quali nature prædita consulat
Fulmina , déclarant ictus et inusta vapore
Signe notæque, graveis halantes sulfuris auras.
lgnis enim surit hæc, non venti signa, neque imbris.

Præterea, sæpe ascendunt quoque tecta domorum,
Et celeri flamme dominantur in ædibus ipsis.
liane tibi subtilem mm primis ignibus igncm
Constituit nature minutis motiluis alque
Corporibus, quoi nil omnino obsistere possit z
Transit enim vaiidum tulmen per sœpta domorum,
Clamor uti ac voues; transit par saxa, per æra;
Et liquidum puncto facit œs in tempore et aurum.
(lutai item , vasis integris vina repente
DilTuglant: quia nimirum facile omnia circum
Collaxat rareque facit hteramina vasi
Adveniens calor ejns; ut , insinuatus in ipsum ,
Mobiliter solvens diiTert primordia vini:
Quod colis vapor ætatcm non passe videlur
Ellicere, usque adeo cellens fervore corusco:
Tante mobilior vis et dominantior hæc est!

Nnnc, ea que pacte giguantur, et impete tante
Fiant, ut possint ictu discludere turreis,
Disturbarc dames, avellere tigna trabeisque,
Et mouimenta virum demoiiri atque ciere,
Exanimare homines, pecndes prosternere passim”
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
les nues amoncelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent l’Achérou , pour remplir les vastes
cavernes de l’air : tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, ou les sombres fantômes de la
peur se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent à préparer leurs fou-

dm!
Que de fois encore, au sein de la mer, une

nuée obscure , et semblable à un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde , marche envelop-

pée d’une ombre immense, et traine avec elle une
’ noire tempête, grosse d’ouragans et de foudre, de

vent et de feu, qui gonflent la nue; au point que,
sur la terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua-
ges amassées sur nos têtes; car elles n’englou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchal-
uent les fleuves au sein des campagnes inon-
dées, si elles n’entassaient point leurs hautes
cimes dans les airs. ’

La, tout regorge de vent et de tlamme z
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

tant-ils de tontes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ca-

Cetera de genere hoc qua vi facere omuia possint,
Expediam, ueque te in promissis plura morabor.

Fulmina gignier e crassais althue , putandum est,
Nubibus exstruclis : nam cœlo nulle sereno,
Net: leviter densis mittuntur nubibus unquam.
Ham dubio procul hoc fieri manifesta docet me;
Quod tune per totum concrescunt sera nubes
[Indique , nti teuehras omneis Acherunia reamur
Liquisse, et magnas cœli complesse cavemas z
Usque adeo , tetra nimborum nocte’coorta ,
lmpendent atræ Formidims ora supeme,
Quom oommoliri tempestas fulmina cœplat.

Prælerca, persæpe niger quoque per marc nimbus,
Ut picis e cœlo demissum numen , in undas
sic ardit, et fertur tenebris procul , et trahit atram
Yuiminibus gravidam tempestatem nique procellis;
[galbas ac ventis cum primis ipse repletus :
In terra quoque ut barrement, ac tacla requirent.
Sic igitur supera nostrum caput esse pulandum est
Tanpestatem altam : neque enim caligine tante
Obrnerent terras , nisi inædiiicata superas
Malta forent multis exemlo nubila sole :
la: tanto passent venientes opprimere imbri,
FIumina abundare ut facerent, camposque naiare,
si non exstmotis foret alte nubibus æliier.

Bic igitur ventis atque ignibus omnia piena
Sont : idco passim freinitus et fulgura iiunt.
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vites d’innombrables germes de feu , qu’ils em-

pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
à son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et va se mêler a ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles, y roulent et lis
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons : sa propre vitesse l’échauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive œ-
sence a pris feu d’elle-mème, ou que la flamme y
porte sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte : elle crève soudain la
nue, elle part, et l’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.

Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel, tout a coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos têtes.
Enfin la terre, violemment ébranlée , bondit, et
de longs murmures parcourent l’abîme. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres-
saillent du même choc, et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la une . la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la foudre!

Il se peut même que le souffle furieux du
vient extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe etcnim supra docm , permulta vaporis
Semiua habere cavas nubeis; et mulla necesse est
Concipere ex solis radiis ardoreque e0rum.
Hic, ubi venins, cas idem qui cogit in nnum
Forte locum quemvis, expressif. malta vaporis
Semina, seqne simul cam eo commiscuit igni;
lnsinuatus ibi vortex versatur in alto,
Et calidis acuit fulmen fornacibus intus.
Nam duplici rallons accenditur z ipse sua cam
Mobilitate calescit, et e contagibus ignis
Inde, ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis
impetus incessil; maturum lum quasi fulmen
Perscindit subito nubem , ferturque, coruscis
Omnia luminibus lustrans Inca , percitus arder :
Qucm gravis lnsequitur sonitus, displosa repente
Opprimere ut cœli videantur tempia superne.
1nde tremor terras graviter pertenlat, et aitum
Murmure percurrunt «sium; nam iota fere tam
Tempestas concassa tremit, liemilusque moveulur:
Quo de «moussu sequitur gravis imber et aber,
Omuis uti videaturin imbrem vortier ælher,
Atque lia præcipitans ad diluviem revocare:
Tantus discidio nubis ventique procella
Mittitur ardenti sonitus quom provolat ictu.

Est eiiam , quom Vis extrinsecus incita venti 295
incidit in validam maturo a culmine nubem :
Quam quom perseldit , extemplo cadit igneus ille

275

280

28:3

290



                                                                     

I24
nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussitôt ce tourbillon de feu à
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou.
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue où le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir à nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres à fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, ou peu
s“en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante , parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs , aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germesdece brûlant éclats’amassent sous le coup.

Voila comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre à la flamme. Au reste, il est difiicile que le
vent soit une matière tout à fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu, il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex, quem patrio vocitamus nomine fulmen.
Hoc [il idem in parteis alias, quoquomque tulit vis.

Fit qnoque, ut inlerdum venti vis , misse sine igni , 300
Igniscat tamen in spatio longoque meatu,
Dum venit; amittens in cursu oorpora quœdam
Grandia , quæ nequeunt pariler penetrare pet auras :
Atque alia ex ipso oorradens acre portat
Parvola, quæ faciunt ignem, eommixta , volando:
Non alia longe ratione , ac plumbea sæpe
Fervida lit giens in cursu , quom , multa rigoris
Corpora dimittens , ignem concepit in auris.

Fit quoque , ut ipsius plagæ vis excitai igncm,
Frigida quom venti pcpulit vis, missa sine igni;
Nimirum quia, quom vehementi perculit iclu ,
Coniluere ex ipso possunt elementa vaporis;
Et simul ex olla , quæ tam res excipit ictum :
Ut, lnpidem ferro quom cædimus, evolat ignis;
Née, quod frigide vis terri est, hoc secius olla
Semina concurrunt calidi fulgoris ad ictum.
Sic igitur quoque res acocndi fulmine débet,
Opportuna fait si forte et idonea nammis.
Net: temere omnino plane vis frigide venti
Esse polest, ex quo tanta vi misse superne est;
Quin prins, in cursu si non accendüur ignii,
At lepefacta tamen veniat, oommixta calore.
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Le vifessor de la foudre, ses coups violents, et
lachute rapide qui te l’apporte, viennent de ce que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la nue, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour s’échap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi vole-t-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes ma-
chines.

Ajoute que la foudre se compose de germes
lins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fuit et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve donc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voilà ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent à descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
leur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent à ses coups, et
qu’elle poursuit sa rouie.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent a la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même , dans son vol, la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité. ’

Mobilitas autem fit fulminis, et gravis ictus,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsu ,
Nubibus ipse quod omnino prins incita se vis
Colligit, et magnum conamen sumit eundi.
Inde, ubi non potuit aubes capere impetis auctum ,
Exprimitnr vis; atque ideo volet impete miro,
Ut validis quœ de tormentis missa l’eruntur.

Adde, quod e parvis et lœvibus est elementis;
Néo facile est tali naturæ obsistere quidquam :
Inter enim fugit ac pénétrat per ram viarum.
Non igitur multis olTeiisibus in remorando
Hœsitat : banc oh rem céleri volat impete labens.

Deinde, quad omnino Natura pondéra deorsum
Omnia nituntur z quom plaga sit addita vero ,
Mobilitas duplicatur, et impetus ille gravescit :
Ut vehementius et citius, quaeqnomque morantur,
obvia discutiat plagis, itinerque sequatur.

Denique, quod longe venit impete, sumere debet 340
Mobililatem , etiam atque etiam quæ crescit eundo ,
Et validas auget vireis, et roborat ictum.
Nain facit , ut, quæ sint illius semina quomque,
E reginne locum quasi in unum caneta ferantnr,
Omnia majiciens in eum volventia cursum.
Forsitan ex ipso veniens trahat acre quædam
Corpora ,1 qua! plagia incendunl mobilitatem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de
mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores ou coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mêmœ qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément l’airain, et fait tout à
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes tins et lisses, elle n’a aucune
peine a s’y glisser, et ne s’y glisse que pour dé-

tacher tous les nœuds et rompre tous les liens.
C’est surtout à l’automne , et quand la saison

fleurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la défaillance des vents, qui épaississent moins le
sombre corps des nues. ll faut donc que la tem-
peratnre demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mêle le froid et la chaleur, ces
deux artisans nécessaires de la foudre , seuls cn-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux bouil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces, voilà ce que sont les
jours de printemps : il est donc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélang . Le cer-
cle des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids. époque connue sous
le nom d’automne; et la encore les hivers.

lncolameisque venit per res, atque integra transit
Malta, foraminibus liquidus quia transviat ignis.
Multaque perfregit, quom œrpora fulminis ipsa
Corporibus rerum inciderint, que texta tenenIur.

Dissolvit porro facile aas, aurumque repente
Goufervefacit; e parvis quia facta minute
Corporibus vis est et lœvibus ex elementis’,

Qnæ facile insinuantur; et insinuais repente
Dissolvant nodus omneis , et vinda relaxant.

Auctumnoqae mugis, stellis iulgentibus apis ,
Conculitur cœli doinas Indique, touque tallas;
Et quota tempera se varis florentin pendant :
Frison mini desunl igues, venteique calure
Deiiciunl , neque saut tam dense oorpore nubes.
inter ntrasqae igitur quom cœli tempora constant,
Tan: varias causse cancanant fulminis omnes
Nain fœtus ipse aani permiseet frigus et æstum;
Quorum utrumque opus est fabricanda ad fulmina nabis,
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Utdiscordia sit rerurn , magnoque tumultu 366
galbas et ventis furibundus llactaetaer.
Prima calmis enim pars, et postrema rigoris,
“tempos id est vemum : quare pugnare necesse est

Dissimileis inter sese, turbareque mixtes. 370
tu caler extremus primo cam frigore mixtas
Valvitur, acclamai quod lertur nomine tempes :

125

sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnant qu’alors la

foudre éclate sans cesse , et que le déchaînement

des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forcœ s’agitent en batailles incertaines, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même
de la foudre, et démêler la cause de ses ravages :
on ne le fait point, quand on va relire les vaines
prédictions des Étrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté. secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’où part le feu ailé, où il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa flamme victo-
rieuse , et entin quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les antres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups , exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, au contraire, l’homme dont l’âme n’est
chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,
roule-t-il enlacé dans les nœuds de ces flammes,
tout à coup saisi par le tourbillon du feu cé-
leste?

Pourquoi vont-ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles? Est-ce
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Hic qaoque coniligunt hyemes æstatibus acres.
Propterea saut hæc belle anni nominilanda;
Nec mirum est, in eo si tempore plurima liant
Fulmina, tempestasqae cietur turbide cœlo,
Ancipiti quoniam hello turbatar utrimque,
Hinc llammis , illinc ventis hamoreque mixlo.

Hoc est igniferi naturam fulminis ipsam
Perspicere , et qua vi faciat rem quamqae, videre:
Non , Tyrrhena retro volventem carmina frustra ,
indicia occultas Divom perqairere menti;
Unde volans ignis pervenerit, eut in utram se
Vorterit hic parteni , quo pacte per loca sæpta
Insinuarit, et bine dominatus ut extulerit se;
Quidve nocere qaeat de cœlo fulminis ictus.

Quod si Jupiter atque aliei falgentia Divei
Terrilico quatiunt sonitu cœlestia temple ,
Et jaciunt igaem , qua quoique est quomque volantas;
Quur, quibus incautum scelus avorsabile quomque est,
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Non raclant; ictei flammes ut fulguris halent 39l
Pectore periixo , documen mortalibus acre?
Et potins, nulle sibi tarpi consolas in re,
Volvitur in llammis innoxius, tuque peditur,
Turbine cœlesti subito eorreptus et igni? 395

Quur etiarn loua sols pelant , (matraque laborant?
An tam brachia consumant, lirmantque huertas?
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des? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi
lui.meme le souffre-Ml, au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne lance-t-il jamais la
foudre , ne répand-il jamais sa menace retentis
saute, quand toute la face du ciel est pure?
Attend -il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-t-il à gourmander les ondes ,
ces masses liquides, ces campagnes flottantes?

En outre, s’il veut que nous évitions le coup
de la foudre , pourquoi hésite-HI a nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, aiin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres , ces frémissements, ces
murmures décharnés avant elle?

Et puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naître
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la fondre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées à lui-me-
ule? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs charmes à ses propres images? D’où

In ternque Patris quur islam perpetinntur
Obtundi? quur ipse sinit, neque parait in bectois?

Deniquc, quur nunquam cœlo jacit undique puro 400
Jupiter in terras fulmen, sonitusque profundit?
An, simul ac nubes suœessere, ipsus in æstum
Descendit , prope ut hinc teli determinet ictus”?
ln mare qua porro miltit rationc? Quid undas
Arguitet liquidsm molem camposque nalanteis?

Præterea , si volt caveamus fulminis ictum ,
Quur dubilat facere, ut possimus cemere missum?
Si nec opinanteis antera volt opprimere igni,
Quur tonal ex alla parte, ut vitare qneamus? “
Quur tenehras ante et fremitus et murmura canoit? 41.0

Et simul in maltas parteis qui credere posais
muera? An boc ausîs nunquam contendere factum,
Ut lieront ictus une sub tempore plures?
A! sæpe est numero factum . lierique necesse est,
Ut pluere in multis regionihus et codera imbreis ,
Eulmina sic uno fieri sub tempore malta.

Postremo . quur sancta Deum delubra, suasquc
Discutit infesto præclaras fulmine sedeis;
Et bene facta Doum transit. simulacre, sueisque
Demit imaginibus violenta volnere honorem P 420
Abaque quur plerumque petit loas? plurima quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles à
connaître les météores que les Grecs nomment
prestères, à. cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on la voit de temps à autre, sem-
blables à une colonne détachée, foudre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent;
un grand péril au sein de la tourmente. Voilà
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare ,
l’abaisse pourtant du haut des cieux vers les dots:
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter
des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses flancs, et
gagne la mer, ou il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entraîne dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; a
peine a-t-ll enfoncé dans l’abîme la masse ora-
geuse, qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde, qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-mème de cesnues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces presteras que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Montibns in summis vestigla oernimns mais P
Quod superest, facileestex hiscognosoere rebus,

[19an Graiei qnos ab re nominitarunt,
In mare qua missel venisnt ralione superas.
Nam lit, nt interdum , tanquam demisss columna,
ln mare de eœlo descendant ; qnam frets circum
Fervescunl . graviter spirantibns incita [labris :
El qnæquomque in ce tam sont dcprensa tumultu,
Navigia in summum reniant venta periclum.
Hoc tit,ubi interdum non quit vis incita venti
anpere, quom cepit, nubem; and dcprimit, utsit
in mare de eœlo tamquam demissa commua
Paullatim ; quasi quid pugno brachiiqne superne
Conjectu trudatnr, et extendatur in undas :
Qnam quom discidit, bine prorumpitnrin man venti
Vis, et fervorem mirum concinnat in undis.
Vorsabundus enim turbo descendit, et ollam
Deducil pariter lento cum comme nubem :
Quam simul ac gravidam detmdit ad œquora ponti, ne
llle in aqnam subito totum se immittit, et omne
Excitat ingenti sonitu mare, fervere cogens.

Fit quoque, ut involvat venti se nubibus ipse
Vortex , corradens en acre semins nabis;
Et quasi demissum «lalo prestera imitetur.
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anabas. elle vomit un horrible tourbillon, et se
livre i l’orage. Mais elle est fort rare sur; la
terre , où les montagnes lui font nécessairement
obstacle; et le même phénomène éclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre à l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages se forment, lorsque ces innombra-
bles germes a surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel s’amassent tout à coup,
enlacés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées, qui bientôt se
prennent elles-mêmes, se lient et s’amoncellent,
et en s’amoncelant s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que latempéte (luit par y sou-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel, plus la fuméejau-
nâtre des nuages et leur épais brouillard cou-
ronnent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible , les vents
la portent et la rassemblent au faite des mont-s.
Là enlia ces nues , réunies en masses plus abon-
dantes , plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
le: airs. Que les hauteurs soient exposées aux
vents. tout le déclare, les faits eux-mêmes, et ce
que nous ressentons à gravir de hautes mon-
tagues.

En outre, la Nature dérobe aussi a toute l’é-
tendue des mers une foule d’atom : les vête-

Bic obi se in terras demisit dissoluitque ,
Turbinis immanem vim provomit, nique procellat.
Sed, quia lit rare omnino , monteisque neœsse est
maure in terris; apparet crebrius idem
Prospectu maris In magne eœloque patenti. .

Nubila concrescent, ubicorpora multa velando
Hoc super in cœli spolie colore repente
Asperiora ; madis quæ possint indupedila
Exignis tamen inter se compressa teneri.
llæc fadent primum panas ennsisterc nubeis :
Inde en comprendunt inter se, conque gregantur,
la eonjnngundo crescunt , ventisque ferontur,
Osque adeo, dorien tempestss sæva coorta est.

Fit quoque, uti mentis vicies caouanne cœlo
Quam sint quoique mosis. tante mais édita fument ne
Assidue fuira: nubis caligine crassa :
Propteren quia, quem consistant nubile primum ,
Ante videre oculei quam possint tennis, ventei
portantes cogunt ad somma œcumina mentis.
Hic demum tit , uti, turba majore courts,
Et condensa nique arcta apparere, et simili ipso
Vortice de mentis videatur sergers in æthram.
Ham loca dedarat sursum venteau paters
nes ipse et sensum, monteis quom ascendimus altos.

Pmteres, permulta mari quoque tollere toto
00men naturam, déclarant litote vestes
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méats suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vois

donc que mille essences , capables d’accroltre les
nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
flots salés; car, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

De tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussent en l’air comme une

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs sem-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de l’é-

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

li est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter à l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempé-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra-

hie nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude hath
tuelle à franchir d’incommensurables espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
tempête couvrent si vite de si grandes montagnes,
et pendent a la fois sur la terre et l’onde , puis-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et
mille issues toujours ouvertes?

Sache maintenant de quelle façon la pluie se
ramasse dans les entrailles des nues, et lâche

Suspensæ, quom concipiunt bomoris adhæsum.
Quod magis ad nubeis amendas malta videntur
Pesse queque e salse eensurgere momine ponti :
Nom ratio consanguineaest humoribus 0mois.

Præterea , duviis ex omnibus, et simul ipsa
Surgere de terra nebnlas æstumque videmus ;
Quæ , velot halitus , bine ite sursum expresse ferontur,
Suffunduntque sua cœluni caligine , et alias
Sutticiunt nubeis paullatim œnveniundo :
Urguel enim quoque signiferi super ætheris testus,
Et, quasi densendo, subtexit cærula nimbis.

Fit qeoque , ut hune veniant in atrium extrinsecus illi
Corpora, quæ faciunt nubeis nimbosque volanteis.
Innumerabilem enim numerum, summsmqus promut] 485
Esse inlinitam docui ; quantaque volarent
Corpora mobilitate, ostendi, quamque repente
lmmemorabile per spatium transire scieront :
Baud igitur mirum est, si parvo tempera saleps
Tom magnes monteis tempestas atque teuebræ
Cooperiant , maria ac terras . impense supes-ne:
Undique quandoquidem , per coulas œlheris ammis ,
Et quasi pet magni circum spiraeula mundi,
Exilus introitusque clémenteis redditus entai.

N une age, que pacte pluvius encensent in un:
Nubibns humer, et in terras demissus ut imber
Dccidat, expediam. Primum ,jam estains tiquai
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ces averses qui tombent sur la terre : ie vais te
l’expliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble, de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore I beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fols les semences liquides réunies à milliers de
mille façons, et accrues de toutes parts, les nues
condensées aspirent à leur chute pour deux mo-
tifs : un vent impétueux les opprime, et l’abon-
dance méme de ces nuages, dont les cimes entas-
sées se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, des que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

rulsselle goutte a goutte, comme une cire qui fond
et cou le abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent à la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent Ies uns sur les autres , accourent de tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

x

Multa simul vincam masurgere nubibus ipsis
Omnibus ex rebus; pariterque ita cresœre utrumque ,
Et nubeis et aquam , quæquomquein nubibus exstat, 500
Ut pariter nobis corpus com sanguine crescit ,
Sudoritem alquehumorquiquomque est denique membrais.
Coneipiunt etiam multum quoque sœpe marinum
Humorem , veluli pendentia vellera lame ,
Quom supers magnum mare ventei nubile portant. 505
Consimili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollilur in nubeis :quo quom bene semina aquarum
Malta modis munis convenere, undique adaucta’,
Contente nubes tom se dimittere cartant
Dupliciler: nem vis venli oontrudit, et ipsa
Copia nimborum , turba majore coacta ,
Urguens ex supero premit, ac facit emuere imbreis.

Præterea, quom rarescunt quoque nubila ventis,
Aut dissolvunlur solis super iota calore,
Mittunt humorem pluvium; stillante , quasi igni
Gers super calido tabescens mulla liqueseat.

Sed vehemens lmber lit, ubi vehementer utraque
Nubila vi cnmulata premuntur et impete venti.

At relinere diu pluviæ longumque morari
Consuerunt, ubi multa fluenter semina aquarum ,
“que aliis aliæ aubes nimbeique rigantes
Insuper, atque omni volgo de parte, ferunlur ;
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exhale et renvoie partout d’humides vapeurs.
Alors, quand les rayons du soleil brillent op-

posés à l’averse des nues, les couleurs de l’arc-

en-ciel apparaissent au sein de la noire tempête.
Quant aux autres choses qulont leur naissance,

qui ont leurs accroissements a part, et à toutes
celles qui s’amassent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qul
durcissent les grandes eaux , ces freins, ces em-
péchements qui arrêtent de toutes parts les tien.
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnnis bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou le vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses flancs , ainsi que des rocs et des pierres déchi-
rées : crois encore que, sous la face du globe,
roulent impétueusement bien des fleuves cachés,
qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fois établi, les
bautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
ou la vieillesse abat d’immenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraqne quom fumans humorem tota redhalat.
Hic ubi sol radiis, tempestslem inter opacam ,

Advorsa fulsit nimborum adspergine contra;
Tnm oolor in aigris exsistit nubibus arqui.

Cetera , quæ sursum crescunt , sursumqne creantur,
Et, quæ concrescunt in nubibus omnia, prorsum
Omnia, nix , ventci , grande , gelidzeque pruime,
Et vis magna gcli , magnum duramen aquamm , 1.30
El mora, quæ lluvios passim refrenat; avenlcis
Perfacile est tanIen hæc reperire animoque viderc,
Omnia quo pacto fiant, que reve creentnr,
Quom bene cognoris , elementeis reddita qnæ sint.

Nunc age, quæ ratio terrai motibus exstet,
Percipe z et in primis terrant face ut esse rearis
Subter item , ut supera , ventosis undique plenam
Speluncis; multosque lacus mnltasque lacunas’
ln gremio gerere , et rupeis diruptaque saxa :
Mullaque sub tergo terrai llumina tecta 560
Volvere vi nuclus , submersaque sexa putandum est :
Undique enim similem esse sui, tes postulat ipse.

His igitur rebus subjunctis suppositisque,
Terra superne tremit , magnis concassa ruinis
Subter, ubi ingenteis speluncas subruit ætas;
Quippe cadunt totej montes, magnoque repente
Concussu lute disserpunt inde tremores :
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tressaillements. Il le faut bien , puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids, et que les mai-
sons bondissent encore la où des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

Il arrive aussi que, par l’effet de grands ébou-

lements de terre dans des mares profondes, le
bouillonnement de l’eau fait vaciller le sol qui lui

sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le fluide balance à l’intérieur

sa vague incertaine.
En outre, des que le veut , amassé dans les ca-

vités inférieures du sol, en assiège sur un point

les profondes cavernes, la terre se penche du
côte ou la presse l’impétuosité du vent. Les de-

meures, bâties a la surface, cèdent avec elle :
plus elles montaient vers le ciel, plus elles ilé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-
tale, l’heure de sa perte, quand on voit de
si énormes masses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois haleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
à la mort. Mais tour a tour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus a la charge, ils battent en retraite :
aussi voit-ou la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se. courbe un instant, se
redresse ensuite,et ne perd son équilibreque pour
rentrer dans son assiette. Voilà pourquoi nos de-

Et merito; quonism , plaustris concassa, tremescunt
Tous vîam propter non magne pondere tout :
Nec minus exsultant indes , ubiquomque equitum vis 550
Fer-rates utrimque rotarnm succulit orbeis.

Fit quoque , ubi magnas in aquæ vastasque lacunes
Gleba vetustale ex terra provolvitur ingens ,
Ut jactetur aquæ llactu quoque terra vacillans;
Ut vas in terra non quît constare , nisi humer
Desliüt in dubio liucta jactarier intus.

Prælerea , ventas quom , per loca subcava terne
Collectus, parte ex ana procumbit, et urguet
Obuixus unguis speluncas viribus allas;
lncumbit tallas , que venti prono premit vis :
Tarn, supra terrain quæ saut entracte domorurn ,
Ml cœlumqae mais quante saut edita quæque,
ln dinata minent in camdem, prodita, parian;
Promtæque trabes impeadent , ire panka.
Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitisle aliquod tempus clademqae manere ,
Quom videant lantana terrarum incombera molem?
Qnod nisi respirent ventei, vis nulla refreuet
lies, neqne ab exitio possit repreheudere euuteis :
[tune , quia respirant allemis, inque gravassent,
Et . quasi colleclei . redeunt, œdantque repulsei;
sæpius banc 0b rem minimur terra ruinas,
Que: facit; inclinatur enim , retroque receliit;

menses.
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu , le milieu plus que le bas ,1 et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres.
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent, que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entrail-
les de la terre, et creuse de larges abîmes. Ce
fléau attaqua , près de la Syrie , la ville de Sidon;
et on le vit à Égine , dans le Péloponnèse : tou-

tes deux furentabattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sous la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abi-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce vent ne jaillit point au dehors. un souffle
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes : ils crai-
gnent la chute des toits sur leur tête; ils crai-
gnent que sous leurs pieds la Nature ne dé-
molisse tout à coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour l’emplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre

El recipit prolapsa suas in pondere sedeis.
Han îgitur ratione vacillant omnia tecla ,

Summa magis mediis, media imis , ima perhilum.
Est hæc ejusdem quoque magni causa treinoris;

Ventus ubi nique anima: subito vis mamma quædam ,
Aut extrinsecus aut ipse tellure moria,
ln loco se cava terrai conjecîl, ibiqne
Spelunoas inter magnas fremit ante tumultu ,
Vorsabundaque portatur; post, incita quom vis
Exagitata foras erumpitur; et sima] , altam
Dlmndens terrain, magnum eoncinnat hiatum.
lu Syria.Sidone quod accidit, et fait Ægii
la Peloponneso : quas exilas hic animai
Disturbat urbeis , et terræ motus obortus.
M ullaque præterea ceciderant mœnia , magma
Motibus, in terris; et multæ per mare pessam
Subsedere sais pariter cam civibus urbes.
Quod nisi prorumpit, tamen impetus ipse amman.
Et fera vis venu per crebra foramina terne
Disperlitur, ut houer; et lncntit inde tremorem :
Frigus uti , nostros penitus quom venit in arias,
Concutit, invites oogens tremere nique movere. :305
Ancipili trepidant igitur terrore per urbeis;
Teck superne timent , metunnt infernc cavemas
Terrai ne dissolval Natura repente;
Nea distracta suum laie dispandat hiatal“ ,
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demeurent inviolables, confiés a la garde du prin-
cipe immortel devie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’abîme ; que la grande masse des êtres , par-

tout défaillante, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines. ’

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les ilenv y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pres à l’Océan : eh bien l pour accroître sa masse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule goutte
d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute

point a son immensité? ,
Et puis, l’ardente vapeur du soleil lui ôte

beaucoup de substance; car: nous voyons les
étoffes, ou l’humidité ruisselle, sécher au feu
de ses rayons. Or, mille océans déploient alios
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève à chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes
sont énormes.

Les vents eux-mèmes , les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

ldque suis confuse velit oomplere minis.
Proinde , iicet quamvis cœluln terramqne reantur

Incorrupta fore, æternœ mandata Saluti:
Et lumen interdum præsens vis ipse peridi
Subditat hune stimulum quadam de parte,timoris;
Ne pedibus raptim tellus subtracta feratur
In barathrum , rerumque sequatur prodita somma
Fonditns, et fiat mundi confusa ruina.

[Nunc ratio reddunda, augmen quur nesciat æquor.]
Principio , marc mirantur non reddere majas
Naturam , que sil tentas decnrsus aquarnm ,
Omnia que vcnîant ex emni t’iumina parte.

Adde vagos imbreis tempestatesque volanteis,
Omnia que: maria ac terras sparguntque rigantque;
Adde sans tentais : [amen ad maris omnia summum
Guttai vix instar erunt unius ad augmen ;
Quo minus est mirum , mare non augescere magnum.

Prætcrea, magnant sol partemfdetrabit æslu :
Quippe videmus enim vesteis , humera madenleis,
Exsiccare suis radiis ardenlibn’ solem.
At pelage malta , et lote substrats, videmus.
Proinde , licet quamvis ex une quoque loco sol
Humorîs parvam delibet ab æquore partem ,
Largiler in tante spatio tsmen auteret undis.

Tum perro , ventei queque magnam toilera parlent
Humoris possunt , verrentes muera ventei :
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durcir la molle fange en une croûte épaisse.
Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent

beaucoup d’humidité qu’ils pompent à la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bas

et que le vent apporte les orages.
Enfin, la terre étant une substance poreuse

dont la masse, tout entière unie, environne l’Océan

d’une large ceinture, de même que ses veina
portent a la mer une onde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,
le sel emprisonné y passe comme dans un iiltre :
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute, et de la
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes, où la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etna-exhalent-elles parfois de si épais tour-
billons de flamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné parles immortels ,

cette tempete de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile, et qui attira les regards du
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle
révolution préparait la Nature l

Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil
profond et vaste ’tu enveloppes le monde dans
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apercevoir qu’auprès d’elle les

Une nocta vias quoniam persæpe vidames
Siccari , mollisque iuti ooncrescere crustas.

Præterea, decui multum queqne tollere aubois
Humorem . magne conceptum ex æquore ponti;
Et passim toto terrarum spargere in orbe ,
Quom pluit in terris , et ventei nubile portant.

Postremo, quoniam rare cam oerpore telles
Est, et cenjuncta est, oras maris undique cingalais;
Debet , ut in mare de terris venit humer aquati .
ln terras iüdem manare ex œquore salse :

Percolalur enim virus, retoque remanat
Materies humoris , et ad caput amnibus omnis
Conduit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qua via secla semai liquide pede detulit ondas.

Nunc ratio quæ sit , per fauceis mentis ut Ætnæ
Exspirent igues interdnm turbine tante ,
Expediam : neque enim dia de clade coorta
Plammæ tcmpestas , siculum dominais pet agros .
Finilumeis ad se convertit gentibus ora;
Fumida quem cœli scintillare omnia temple
Cernentes , pavida complebant pecten cura,
Quid molirelur rerum Nature novarum.

Hisce tibi in rebus laie est alteque videndnm ,
Et longe annotas in partais despieiundum.
Ut reminiscaris, summam rerum esse profundam ,
Et videas, atrium summsi totius unum
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cieux à part ne sont qu’un atome , qu’un point
imperceptible, et moindre par rapport à l’ensem-
ble que l’homme par rapport à la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vois la lumière toute manifeste , bien des prodiges
cesseront de t’émerveiller. l

Déjà,qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements
de la fièvre , ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet, tout à coup le pied s’enile ,
une douleur aiguë saisit les dents, se jette même
sur les yeux; le feu sacrés’allume, il se glisse dans
le corps, il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre à l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir a la violence du mal un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abimes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de l’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui, ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’enflamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi à dots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abon-
damment au sein de l’air.

Mais, dira-t-on, cet orageux incendie de
I’Etna est trop vastel Oui : comme un neuve est
immense aux yeux de quiconque n’a jamais
rien aperçu de plus grand; comme un homme,
comme un arbre, comme tous les êtres de toutes

Quant sil parvoia pars, et quam mullesimn constet ;
Net: tuts pars , homo terrai quota totius unus.
Qnod bene propositum si plane coniueare,
Ac videas plane, mirari mulle relinquas.

Nnrn quis enim nostrum miratur, si, quis in arias
Accepit calido febrim fervore mor-tain,
Aut alium quemvls morbi per membra dolorem P
Obturgescit enim subito pes , arripit acer
sæpe dolor deuteis , oculos invadii. in ipsos;
Essistit sacer ignisc, et urit , corpore serpens,
Qusmquomqne arripuit partem , repitque pet artus;
Nimirum , quis sunt multarum semins rerum ;
Et salis hase tenus morbi cœlumque mali l’ert ,

Code queat vis immensi procreseere morbi.
Sic igitur toti cœio tenæque pntsndum est
Ex intinito satis omnia suppeditare ,
Unde repente queat tellus eoncussa moveri ,
Perque mare ne terras rapidns percurrere turbo,
[guis sbundare Ætnæus , hammeseere anium;
id quoque enim lit , et ardescnnt eœlestia tempia.
Et tunpestates pluviæ graviers coortu
Sont, ubi forte ils se tetuleruut soutins aquarum.

At nimis est ingens inoendii turbidus arder!
SeiIieet et auvius, qui visus, mammos ei est,
Quinoa arts aliquem majorem riait; al ingens
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sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu, nous paraissent le type de la giens
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière!

Expliquons cependant de quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhale des grandes
fournaises de I’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intérieure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que.
l’agitation de l’air qui s’emporte. Quand cet air

a pris feu, et que déchaîné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
flamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
à la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point à reconnaitre ici les vio-
lences d’un soufile orageux.

D’ailleurs , sur presque tout le pied de la mon-
tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligne de cavernes, ou la mer
afilue sans obstacle pour se dégorger a l’autre
bout : voila ce qui fait jaillir la mimine, ce qui

Arbor homoque videtur; ct omnia de genere omnî ,
Maxnma quæ vidit quisque , hœc ingentia fingit :
Quom tamen omnia cam cœlo terraque mariqne
Nil sint ad summam sommai totius 0m nem.

Nunc tamen , olla modis quibus. irritais repente .
Flammn foras vastis Ælnæ fornacibns calot,
Expediam. Primum, totius subcava montis
Est natura , fera silicum sutTulia cavernis.
Omnibus est porro in speluncis venins etaer;
Ventus eniln fit , ubi est agitaudo percüus aer.
Hic ubi permluit, calefecilque ornais circum
San l’urens, qua oontingit, terramque; et ab ollis
Excussit calidnm ilammis velocibus ignem;
Tollit se , ac reclis ita faucibus ejicit site,
Vortitqne ardorern longe, longeque favillam
Differt , et crassa voivit angine fumum ;
Extruditque simulmirando pontiers saxa.
Ne dubites , qnin hæc animai turbide si: vis.

Præterea . magna ex parte mare montia ad ejus
Radices transit nuctus, “tunique resolvit.
Ex hoc usque mare speluncæ monlis ad altos
Perveniunt subter fauœis z bac ire , fatendum est,
Et penetrare mari, penitus res assit, aperto ,
Atque emare foras; ideoque extoilere Hammam ,
Saxaqne subjeclsre, et arena toilera nimbai.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faîte des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères, et que nous appelons gorges ou bou-
ches.

Il est encore d’autres phénomènes, à l’expli-

cation desquels unc cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu
sans vie , il est hon que tu énumères toutes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-il succombé au fer, au
froid, à la maladie, au poison? Tu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il a du être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons à dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un seul fleuve d’ici-has, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Égypte entière. Pourquoi

la baigne-ti] ordinairement au milieu des cha-
leursl’, Peut-être dans l’été les aquilons, qui

prennent à cette époque le nom de vents été-
siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige à s’arrêter. Il est incon-
testable que ces vents se précipitent à l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions de l’Auster, où la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

ln summo sunt verlico enim crateres, ut ipsei
Nominilant ; nos quod fauceis perliibemus et ora.

Sunl aliquot quoque ros , quarum unam dicere causam
Non satis est, verum plureis; inule nua Lumen sit. 705
Corpus ut exanimum si quod procul ipse jacere
Conspicias liominis , lit nt omneis diacre causas
Conveniat letl, dicatur ut illius una.
Ham neque eum ferro , nec frigore vincere possis
lnteriisse , neque a morbo , neqne forte veneno;
Verum aliquid genere esse ex hoc, quod contigit ei ,
Scimus : item in multis hoc rebus dicere habemus.

Nilus in œslatem crescit , cumpisque redundat ,
Unions in terris , Ægypti totius amuïs :
ls rigat Ænptum medium per sæpe calorem ;
Aut quia sont æstate Aquilones ostia contra ,
Anni tcmpore eo, qui Etesiœ esse feruntur;
Et, contra lluvium fientes, remorantur ; et, undas
Cogentes sursus , repleut, ooguntque manere.
Nain dubio procul hæc adverse llabra ferontur
Flumine , quai gelidis ab stellls axis aguntnr :
llle ex æstifera parle venit amnis, ab Austro,
Inter aigre virum percocto secla calore,
Exoriens penitus media ab regione diei.

Est quoque, uti possit magma mngestus arena:
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Il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme à l’embouchure une digue contre les
flots , alors quela mer, bouleversée par le vent,
y roule des sables. De cette manière, l’issue du
fleuve est moins libre , et il trouve un essor
moins facile à la pente de ses eaux.

Il est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment à la source du Nil, quand le
souffle (les vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent, s’épaississent entin à

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-

thiopiefournissent-elles à ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du monde!

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avemes : je vais en expliquer l’es.
sence et la base.

D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

siappuie sur un fait; car ils sont funestes à tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur tète
(lotte languissamment, et ils sont précipités a
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’Averne étend ses lacs.

Il y a près de Cumes un endroit de ce genre, où
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une acre fumée.

On en voit un autre dans les murs d’Athènes ,
au sommet de la citadelle , près du temple de la

Fluclibus adversis oppilare ostia contra ,
Quom mare, permotum ventis , ruit intus arenam;
Quo (il. uti pacte liber minus exitus alunis,
Et proclivus item fiat minus impetus undeis.

Fit quoque , uti pluviæ forsun rugis ad capot ejus 730
Temporeeo fiant , quo Etesia llabra Aqnilonnm
aniila conjiciunt in eastunc omnia partois.
Scilicet ad medium regionem ejecta diei
Quom convenerunt , ibi ad altos denique monteis
Contrusæ nubes coguntur, vique premuntur.

Forsilan Æthiopum penitus de montibus altis
Cresrat, ubi in campos albes descendere ningueis
Tabilicis subigit radiis sol , omnia Iustrans.

Nunc age, Averna tibi quœ sint loca quomquc lacusque,
lixpediam ; quali nature pre-«lita constant. 7&0

Principio, quod Averna vocantur nomine, id ab re
lmpositum est, quia sont avibus contraria canetais,
E regione ea quod loua quom venere volantes ,
Remigiom oblitæ, pennarnm velu remittunt ,
l’ræcipitesque cadunt, molli cervice profusæ ,
ln terrant , si forte ila [en natura locorum;
Au! in aquam, si forte laces substratus Averni.
ls locus est Cumas apud; aeri sulfure montes
Oppletei calidis ubi fumant fontibus auctci.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels: tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter!

La Syrie offre encore, dit-on, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ilsportéleurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout à coup , comme si on les immolait
aux dieux Maries.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de l’Orcus soit ouverte dans
ces régions, et ensuite que les dieux Mânes en-
traînent par là nos âmes sur les bords de l’Achév

ton, comme souvent, dit-on, la narine du cerf
au pied ailé attire hors de ses retraites la flexible
race des serpents. Combien la vérité repousse ces
fables! pour t’en instruire, j’essaye de traiter à
fond la matière.

D’abord, je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres
a nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point également des mé-

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Est et Athénæis in mumibus , arcis in ipso
Ver-lice , Palladis ad templum Tritonidis alme ,
Quo nunquam permis appelluntcorpora raucæ
Comices; non , quom fumant allaria donis.
vaque adeo fugitant, non iras Palladis acreis,
Perviligii causa, Graium ut cecinere poche;
Sed nature loci opus ellicit ipsa suaple.

In Syria quoque fertur item locus esse videri ,
Quadrupedes qnoqne quo, simul ac vestigia primum
lntnlerint, graviter vis cogat concidere ipse,
Manibus ut si slnt Divis mactata , repente.

Omnia qat». naturali ratione gerunlur;
Et, quibus e liant causis, npparet origo :
Janua ne posila bis Orei regionihus esse
Credatur; post hinc animas Acheruntis in aras
Dueere forte Deos Maneis inferue reamur :
Natibus alipedes ut cervei saupe putantur
Ducere de latebris serpentia secla forarum.
Quod procnl a Vera quam sil. ratione repulsum ,
Percipe : nam nunc re de ipsa libi dîmera conor.

Principio hoc dico, qnod dixi same quoque ante,
ln terra quojusque modi rerum esse ligures :
Malta , cibo quæ suint vitalia; multaque, morbus
lncntere et mortem quæ possint accelerare :
Et magis esse alieis alias animantibus aptes
[la ad vitai ralinnem . ostendimus ante ,
Promu dissimilem naturam dissimilclsque
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semblages, et les formes élémentalres, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs on pénétrant l’odorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
a éviter, dont la vue est a craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse!

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
sante l’homme de pénibles impressions, qui bles-
sent et incommodent ses organes. D’abord, à
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs à la
tète, quand on repose étendu sur l’herbe au
pied de ces arbres.

il existe même, sur les hautes cimes de l’Hé-
licou, un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa fleur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons , chargent
ses flancs, qui vomissent à parties différentes
espèces.

Un nambeau nocturne, à peine éteint , bles-
se-t-il les narines de ses âcres odeurs, il nous
e’ndort aussitôt jusqu’à nous faire tomber, com-

me cc mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre , de nous envoyer à terre.

L’apre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au moment où elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese , primasqne figuras :
Malta meant inimica per aurais, milita per ipsas
insinuant nareis infesta atque aspera tactu :
Nec sont malta parum taclu vilanda , neque aulem
Adspectu fuglunda, saporeque tristia qua-2 sint.

Deinde videre liœt, quam multæ siut homini res
Acriter infesto sensu , spurcæque gravesque.
Arboribus primum certeis gravis umbre lributa;
Usque adeo , capitis faciant ut sæpe dolores .
si quis cas sabler jacuit prostratus in herbis.

Est etiam magnîs Heliconis montibus arbos ,
Floris odore hominem tetro consueta necare.
Scilicet hæc ideo terris ex omnia surgunt,
Multa modis mullis multarum semina rerum

780

i Quod permixla gerit tellus, discrelaque lradit.
Nocturnumque recens exsliuctum lumen. ubi acri

Nidore olTendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere sucvit.

Castoreoque gravi mulier sopita recumbit,
Et manibus nitidum teneris opus eflluit ei ,
Tempore ce si odorats est, quo menstrua son“.

Mullaque præterea languentia membra per artus
Solvunt, atque animam lahefactanl sedibus intus.

Denique, si calidis etiam conctere lambris
Pleuior, et lluerls solin ferventis aquai ,
Quam facile in medio lit uti des saupe ruinas?

Carbonumque gravis vis alquc odor insinualur
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ler l’âme au fond de ses retraites.

Entin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde l

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dunale
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

monte!
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naitre et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or, et que, le fera la main,on fouille

les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la minci
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métauxl et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, on
n’as-tu pas entendu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne à ce ter-
rible ouvrage? Il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voilà comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux . et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y
est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in cerebrum , nlsî aquam præeepimus ante?
At , quom membra doums pereepit fervida, nerveis 805

Tutu fit odor vini plagie maclabilis instar.
Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipse

Gignier, et tetro concrescere odore bitumen P
Denique, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Terrai peuitus sentantes abdila ferro ,
Qualeis esspiret scaptensula subter odores?

Quidve mali (il, ut exhalent aurais metalla?
Quashominnm reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempore parvo
Quam soleaut; et quem vitai copia desit,
Quos’opere in tali mhibet vis magna , necesse est?
Hos igitur tellus omneis exæstuat testus;
Exspiratque foras in aperts promptaque au“.

Sic et Averua loca alitibus submîttere debeut
Mortiferam vim, de terra quæ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadam de parte veueuet;
Quo simul ac primum pennis delata sil ales,
lmpediatur ibi , cæeo correpla veneno ,
Ut cadet e regione loci, qua dirigit æstus :
Quo quom oormit, hæc eadem vis illius œstus
lieliquias vitæ membris ex omnibus aufert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligne
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

lonnement; et, après sa chute , la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’ex-
clteen lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
il est précipité dans la source même du venin , il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les
exhalaisons meurtrières l’environnent en abon-
dance.

il se peut aussi que, de temps a autre, cette
énergie et ce bouillonnement de l’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol , de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors, quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement au-dessus de ces lieux, ses ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et cha-
cune voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom,
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son âme
par toutes les issues du corps.

L’eau des puits gagne de la fraîcheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol , et que si
la terre possède quelques atomes de feu, elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc , plus
la chaleur frappe la terre , plus elle glace le fluide
que la terre recèle. Mais quand le froid à son
tour la presse, la ramasse, la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les flancs du sol.

On dit que , près du temple d’Hammon, il y

a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. Ils croient

Quippe etenim , primo quasi quemdam conciet œstum;
Posterius fit, utci , quom jam occidere veneni
ln fonteis ipsos , ibi sit quoque vlta vomunda,
Propterea quod magna mali ait copia circum. 830

FI! quoque. ut interdum vis hæc atque æslus Averui
Aera , qui inter aveis quomque est terramque Iocatus ,
Discutiat, prope uii locus bine liuquatur inauis.
Quojus ubi e regione loci veuere volantes,
claudicat exiemplo pennarum nisus inanis ,
Et conamen utrimque alarum prodilur omne.
Hic, ubi nicjarinequeunt, insistereque alis,
Scllicet in terram delabi poudere cogit
Natura; et, vacuum prope jam perinane jacentes,
Dispergunt animas par caulas corporis omneis.

Frigidior porro in puteis matais lit humer,
Barcscit quia terra calure , et scmiua si qua
Forte vaporis babel, propere dimitlit in auras :
Quo magie est igllur lcllus effets calera,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abditus, humer. sa.)
Frigore quom premitur porro onmis terra , coitque ,
Et quasi concrescit; lit scilieet in eoeundo ,
Exprimat in puteos, si quem gerit ipsa, calot-am,

lisse apud Hammonis fanum Tous luce diurne

ses
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qu’un soleil pénétrant l’échauffe sous terre d’un

feu rapide, des que la nuit enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles; opinion qui s’écarte
bien loin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
surface une des ondes, sans venir a bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide , et lui commu-
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
a peine capable d’insinuer à travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.

Mais où donc est la cause de ce phénomène?
La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
fond des entrailles , se contracte; et alors , comme
on la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
mine des campagnes , ou pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
chit à la lumière du jour. à

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides : il en ré-
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Frigidus, et calidus nocturno tempore , fertur.
“une humines foutem nimis admiranlur, et acri
Sole potant aulne: terras faussera partira ,
Nox ubi terribili terram caligine texit :
Quod nimis a vers est longe ratione remotum.
Quippe , ubi sol, nudum contractiles corpus aquai ,
Non quierit calidum supera de reddere parle,
Quom superum lumen tante ferrure fmatur ;
Qui queat hie, subter tam crasse corpore terrain,
Percoquere humorem , et calido sociare “pore?
Præsertim , quom vix posait per sœpta domornm
lnsinuare suum radiis ardentibus æstum P

Que ratio est igiiur? Nimirum , terra magis quod
Kan tenet circum fontem, quarn cetera tellus ,
lollaque sunt ignis prope semina corpus aquai.
Hue , ubi roriferis terram nos obruit umbris, 865
Estemplo subtus frigeseit terra, coitque: i
Han ratiche fit , ut, tamquam compressa manu sit,
Exprimat in foulera , que: semina quomque babel ignis;
Quæ ealidum faciunt laticis tactum atque vaporem.
Inde, ubi sol radiis terrain dimovit oboriis,
Et rarefecit , caiido miseente vapore;
nurses in antiques redeunt primordia sedeis
lattis, et in terrain cedit calor omnis aquai :
Frigidus banc oh rem lit fons in luce diurna.

France, solin redit jactatur aquai
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, Semina habent ignis stuppæ tedæque tenantes.

Il;
suite que tous les atomes de feu appartenant a
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

Il est encore une source froide, au-dessus
de laquelle l’étoupe qu’on y met prend feu aus-

sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’œt
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude, et qu’en outre laterre elle-mème,
où la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent au-de-
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus, une fois ces atomes répandus hors
du sol , une force cachée les oblige de franchir
tout a coup les ondes, et de se rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
céan fournissent une ressource utile ala soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir à travers la fontaine et s’élancer jusqu’à
l’étoupe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aus-
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mémes tiennent emprisonnées une foule de se-

mences ardentes. a
Na vois-tu point aussi qu’une mèche de lin

qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Humor, et in lucem tremulo rarescit ab testu z
Propterea fit, uti, quæ semina quomque habet ignis ,
Dimittat; quasi sæpe gelum, quod continet in se,
Mitlit , et exsolvit glaciem , nodosque relaxat.

Frigidus est eliam tous , supra quem site sæpe
Stuppa jacit Hammam, conoepto prolines igni;
Tedaque consimili ratione, aeœnsa par undas ,
Collucet, quoquomque natans impellitur auris z
Nimirum, quia sunt in aqua permulla vaporis
Semina ; de terraque necesse est fundilns ipsa
lgnis corpora per totum cousurgere fontem ,
Et simul exspirare foras . exireque in auras;
Non tam viva tamen , calidus queat ut fieri fous.

Pneterea , dispersa foras, erumpere cogit
Vis per aquam subito , sursumque en eonciliare :
Quod genus, indu mari Aradio tous , duisis aquai ,
Qui seatit, et salsas eircum se dimovet ondas.
Et multis aliis præbet regiouibus æquor
Utilitatem opportunam sitienlibu’ nauteis .
Quod duleeis, inter salsas, intervomit ondas.
Sic igitur par eum passant erumpere fontem ,
Et sestere oila foras in stuppam semina : quæ qur ni
Conveuiunt , sut in tedai corpore adhærent,
Ardeseunt facile extemplo; quod malta quoque in se
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ne
nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
damne? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour acb ver, maintenant jet vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse a l’attrait

de cette pierre que les Grecs, dans leur langue,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
au vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient à l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne
connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre : tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at-

tentives. -D’abord , tous les objets que nous apercevons
sèment et répandentaildtsintarissables des essen-
cesqui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives , la chaleur du soleil, et du bouillonnement

aner ubi cxstinctum admoveas, amendier ante
Quam tetigit ilammam; iedamque pari raüone?
Multaque prælcrea prins ipso tacla vapore
Eminus ardescuut, qnam comminus imbuat ignis. 905
Hou igitur fieri quoque in ollo foute putandum est.

Quod superest, agcre incipiam quo fœdere liai
Naturæ , lapis hic ut ferrum ducere posait,
Quem Magneta vocant patrie de nomine Graiei,
biagnetum quia sil patriis in finibus ortus.

Hunc liomines lapident mirantur; quippe catenam
Sæpe ex annellis reddit pendentihus ex se:
Quinque etenini licct inierdum plureisque videra,
Ordine démisse , levibns jactarier au ris ,
Unus ubi ex uno dependct, aubier militerons;
En alioqne alias lapidis vim vinclaqne noseil :
Usqne adeo permannulcr vis pervalel cjus.

Hoc genus in rebus lirmandnm est mulle prins, quant
[psius rci rationem reilderc possis;
lîl nimium longis amhagibus est adelimlum :
Quo mugis attentas aurois animumque reposai.

Principio , omnibus a rebus, quasqnomque videmus,
Perpctuo [lucre ac mitti spargiqne neccssc est
Corpora, quæ ferianl. oculus , i’isumque larcssant;
Perpeluoque iluunt reriis ab rebus odores :
Çrigus ut a lluviis, calm- a sole, .TSlus al) llllllli
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sons divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-

taque souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et l’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux , nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un ilux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos, ni intervalle, puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille
retentissements.

Ensuite , je te rappellerai à quel point la subs-
tance des corps est poreuse : vérité qui étincelle
au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont j’attaque ici l’explication. Il faut
donc établir qu’à la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.

D’abord, il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent, comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte à goutte. Des sueurs
nous baignent ainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extre-
mités même du corps, et jusqu’au bout des on-
gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pe-
nètrent l’airain; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent à travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin, nos murs de pierre, s’ouvrent à l’aile

Æquoris, exesor mœrorum litera propter :
Nec variei œssant sonitus manare pet auras.
Denique in os saisi venit humor stepe saporis ,
Quom mare vorsamur propter ; dilntaque contra
Quom tuimur misreri absinthia , tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque lloenter
Fertur, et in canetas dimîltitnr undique panels.
Nec mura, nec requies inter dalur ulla llunndi;
Perpetuo quoniam sentimns, et omnia sempcr
Cemerc, odorari lieet, et sentire sonare.

Nunc omnes repeiam quam taro corpore sint me
Commémorare, quod in primo quoque carmine rlaret.
Quippe etenim , quamquam mulles hoc pertiuet ad ros
Noscere, cum primis liane ad rem protinus ipsam , 9’40
Que de dissererc aggredior, “mare nccesse rsl ,
Nil esse in promlu, nisi corpus mixtum in inani.

Principio, lit, ut in speluncis sexa superna
Sudent liumore, et gultis manantibu’ stillent :

Mana! item nobis c toto corpore sudor; ses
Crescit barba, pileiqne par omnia membra , pcr anus :
Didilur in venas cibns omncis; auget, alitque
Corporis extremas quoque parteis unguiculosque.
Frigus item transire per ers , calidumque vaporeni ,
Sentimus; sentimns item transire per aurum ,

- “que par argentum , quom pocula Nana tenemus.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. VI.

raplde du son; l’odeur y coule, le froid aussi,
et l’ardeur du feu. Que dis.je? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, a l’endroit
ou la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des Influences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel, on dit avec raison qu’elle
va se perdre dans le ciel et la terre : car le monde

i ne renferme que des corps au tissu poreux.
Ajoute qu’il n’est pas donné a toutes les matiè-

rœ que jettent les assemblages, de produire les
mèmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses les mêmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre , mais il ré-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les hautes monmnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée à son ardente va-
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi à
faire couler l’airain , à dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent a leur tour le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau, que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
à la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble rui55eler pour elles de nectar et d’ambrol-
sic : or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille
plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fait la marjolaine, et craint tous les par-
fums; car les pores hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.
La fange, au contraire, la fange, qui est pournous

Banque, per dissæpta domorum saxea voces
Pavolitanl , permanat odos, frigusquc, vaposque
Ignis : qui ferri quoque vim penetrare snevit
Denique, qua circum colli lorica coercet.
Morbida visque simul, quom extrinsecus iusiuuatur :
Et tempestatem , terra cœloque coortam ,
ln cœlum terramque remolc jure facessnut:
Quandoquidem nihil est, uisi raro corpore nexum.

Hue maudit, nti non omnia, quac jaciuntur
Coupons quomque ab rebus, codem prandita sensu
“que codem pacto rebus sint omnibus apus.

Principio, terram sol excoquit, et facit are;
At glaciem dissolvit, et altis montibus allas
Enstructas ningncis radiis tabescerc cogit :
Denique , cam liqnclit in ejus posta vapore.
Ignis item liquidum facit æs , aurumque resolvit :
At caria et carnela trahit, et conducit in unum.
Humor raqua: porro ferrnm condurat ab igni;
At caria et carmin mollit, durata calme.
Barbigeras oleaslcr eo juvat usque capellas,
Must ambrosia quasi vero et nectare tinctus :
Qua nihil est homini quad amariu’ frondcat estu.
Denique , amaracinum fugitat sus, et liniel omne
linguentum; nam setigereis subus acre vencnum est, 97.3
Quod nos interdum lamquam recrearc videtur.
At contra nabis cœuum teterrima quom sil

9.3:)

9GO

96.3

970

187

si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
tiable.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose à dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés: il faut que chacun ait une nature et offre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants, que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus à travers l’airain , autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vois-tu point aussi ? Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre a l’image , et l’argent à la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mêmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur base , et nous préparent le ter-
rain d’avance , le reste est facile z tout s’éclaircit,

et l’on voit apparaître la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spurcities , eadem suibus hæc mnnda videtnr,
insatiabiliter tolet ut volvantur ibidem.

Roc eliam superest, ipso qusm diacre de re
Aggredior, quod dicundum prius esse videtur.
Malta foramina quom variais sint reddita rebus ,
Dissimili inter se nature prædila debent
lisse , et habere snam naturam qumque viasquc.
Qnippe etenim variai sensus animautibus insunt ,
Quorum quisque suam proprie.rem percipit in se.
Nain penetrare alio sonilus , alioqne saporem
Cemimus e suois , alto nidoris odores.
Prœterea , manare aliud par saxa videtur,
Atqne aliud lignis, aliud transire per aurum;
Argcnloque foras aliud , vltroque mente;
Nain [lucre hao species, illec caler ire videtur;
Atqnc aliis aliud citius transmittere eadem.
Scilicet id fieri cogit natura viarum ,
Multimodis varians , ut paullo ostendimns ante,
Proptcr dissimilem naturam textaquc rerum.

Quapropter, bene ubi hæc, continuata alque tuent-i,
Omnia constiterint, nobis præposta , purula;
Quod superest, facile hinc ratio reddelnr, et OlllllÎS
Causa patefiet , quæ terri pelliceal vim.

Principio , fluore e lapide hoc permulta necesse est
Semina , sive œslum , qui discutit acra plagis ,
Inter qui lapidem ferrumque est qnomqne loculus.
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et le métal. Dès qu’lls ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent, y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’yapointdeeorpsqueses germesembarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le ter robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. Il n’ya donc rien d’étrange à
dire que cette foule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
méme, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.
Ce phénomène s’accomplit en tous sens : à quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côte,
soit en haut, les atomes voisins se portent a l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et à eux seuls monter dans les
airs.-

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tète de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé
chasse , en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dont je parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

Hoc ubi inauitur spatium , multusque vsceiit
in medio locus; extemplo primordia terri
in vacuum prolapss cadunt conjuncta, fit utque
Annulus ipse sequatur, eatque in corpore loto.
Net: res ulla mugis, primoribus ex elemeniis
lndupedita suis, arole connexe cohæret ,
Quam validi terri naturæ frigldus horror z
Quo minus est mirum , quod dicitur, ex elementis
Corpora si nequeunt , de ferro plum morts ,
in vacuum terri , quin.annulus ipse sequatur :
Quod facit; et sequitur, donec pervenit ad ipsum
Jam lapidem , cæcisque in eo compagibus hæsit.
Hoc lit idem cuestas in parteis; unde vsœiit
Quomque locus, sive ex transvorso , nive superas,
Corpora continuo in vacuum vicias l’emntur:
Quippe agitantur enim plagia sliunde , nec ipse
Sponte sua sursum possunl consurgere in auras.

Hue aoœdit item , qusre questid magis esse :
Quod simul a trente est sapelli rarior ser
Factus, inanitusque locus magis se vacuatus ,
Continue lit , uti , qui post est quomque locatus
Aer, a [ergo quasi provehst atque propeliat.
Sentier enim circum positus res verberst ses;
Sed tali fit uti propellst tempore ferrum,
Parle quad en une spatium vaeat, et capit in se.
plie tibi, quem memqro, per erebra foramina terri
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le meut et le précipite : comme le vent qui enfle
la voile des navires, il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte.
Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est po-
reuse, et que l’air les enveloppe, les baigne de
tontes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé-

tuelle; et en s’agitent, il est incontestable qu’il -
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et

qu’enlin il se jette avec lui du côté ou le fer s’em-

porte déjà, et s’empare du vide ouverta ses efforts.

Il arrive quelquefois aussi que la nature émrte
le métal de cette pierre, et l’accoutume tantôt à
la fuir, tantôt à la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant, et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain, sous
lequel on avait mis une pierre magnétique: tant
il semble que le fer brûle d’échapper à l’aimant,

dès que l’airain s’interpose entre eux, et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les
devants, et occupe toutes les ouvertures du fer;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, à bat-
tre d’une vague orageuse i’impénétrable tissu :
c’est ainsi qu’elle repousse et agite à travers l’ai-

rain un corps qui , sans l’alrain, court d’habitude
s’engioutir en elle.

Ne va pointt’émerveiller, à ce propos, si l’ex-

Parvas ad partais subtiliter insinuatus ,
Trudit et impellit : quasi naves valaque ventis,
Hæc quoque res sdjumento molnque juvatur.

Denique res omnes debout in corpore habere
Aers, quaudoquidem rare sunt eorpore, et ser
Omnibus est rebus circumdatus sppositusque. 7
Hic igitur, penitus qui in ferro est abdilus , aer
Sollicito motu semper jactatur, coque
Verberat annellum , dubio procul: et ciet intus
Sciiicet : stque eodem fertur, quo prœcipitsvit
Jam semel , et vscuam partem in commina sumsit.

Fit quoque, ut a lapide hoc terri natnra recedat
lnterduui , lugere nique sequi censuels vicissim.

Exsultare etlam Samothracia ferres vidi;
Ac rameuta simul terri l’urere intus ahenis
in scaphiis , lapis hic Muguet; quom subditus esset:
Usque sdeo fugere a saxo gestine videtur
Ære inlerposito; dlscordia tabis mater!
l’ropterea , quia nimirum prins testus ubi æris
Prœcepit , ferrique vies possedit apertes;
Posterior lapidis venit testus. et omnia picas
invenit in ferro; neque habet que hanet, ut ante :
Cogitur offensare igitur, pulssreque l’luetu

Ferrea texta suo : quo pesto respuil ab se,
Alque par me agitat , sine eo quod sæpe resorbet.

lllud in his rebus mirari mille, quod testus
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DE LA sinuas pas caosas, Liv. v1.
halaison de la pierre n’a pas la vertu d’imprimer
“a toutes choses le même élan. Quelques-unes de-

meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle , n’offrent aucune
prise à l’impulsion z la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, à peine
absorbe-t-il quelques parcelles d’airain, qu’il se
voit ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont- ils pas si
étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Ta vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.

La vigne ose mêler sa liqueur jaillissanteà l’eau

des fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde , ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
(incorpore à la laine , au point d’en être a ja-
mais inséparable : oui, dût-on employer les
flots de Neptune adéteindre l’étoffe; oui, toute
la mer dût-elle la baigner de toutes ses ondes!

Enfin, un corps unique soude l’or à l’or, et le
cuivre se voit unir au cuivre par l’étain. I

Que d’alliances pareilles je puis trouver en-
core! mais àquoi bon? Tu n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi, il ne convient pas que
j’y dépense tant diefforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide hoc alias impeIlere item tes.
Poadere enim [relie partim stant; quod genus, aurum :
Ac partira, raro quia sunt cam corpore, ut æstus
Pervelet inlactus, aequeuat impellier usquam i
lignez materies in quo genere esse videtur.
Inter utrasque igilur ferri nature locale ,
Æris ubi accepit quædam corpuscula , tam fit,
Impellant ut eam Magnesia flumina saxi.

Net: tamen liæc ila sont aliarum rerum aliena ,
Ut mihi malta parum genere ex hoc suppediteutur, 106.3
Quæ memorare queam inter se sing’lariter apta.

San vides primum sala coolesœre calce :
Glutine materies taurino jungilur une,
Ut vilio venæ tabularum sæpius hiscant,
Quam laure queaat comptages taures vinois.

Vitigenei latices in aquai fontibus audeat
Ilisœri , quom pix nequeat gravis, et leve olivom.

Purpureusque colos coacliylii jungitur uao
cou-pore cam laure, dirimi qui non queat usquam;
Non si Neptuai ilactu renovare operam des;
loa. marc si totum velit elaere omnibus undis.

Deniqae res euro auram coacopulal ana ,
trique a plumbo lit uti jungatur ab albo.

Octets jam quam malta liset reperire? Quid ergo?
les ubi tam longis opus est ambagibus usquam ,
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embrasser mille choses en quelques mots. Lon-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînés; et voila
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
dies, et de quelle source peuvent naître tout à
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-

mences favorables a notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécœsairement ici-base Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies, ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; ou
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent , une fois
battues de pluies et de chaleurs intempestives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, où penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Net: me tam multam hic operam consumere par est;
Sed breviter paucis præstal. compreadere malta.
Quorum ita textune ceciderunt mulua contra,
Ut cava conveniaat pleneis bæc illius, olla
ilujusque; inter se junctura liæc optuma constat.
Est etiam , quasi ut annellis hamisque plicala,
inter se quœdam possint cop’lata teaeri :
Quod magis in lapide hoc fieri ferroque vidctur

Nana, ratio qllæ si! merbeis, aut uade repente
Morliferam possit cladem coaltare coorta
Morbida vis hominum generi pecudumque oaterveis,
Expediam. Pl’imllm, multarum semina rerum
Esse supra docui , quæ siat vitulin aobis;
Et contra , quæ sial morbo mortique, necesse est
Malta volare; ea quom casa suat forte courts,
Et pel’iurbaruat cmlum , lit morbidus aer. ’
Mque en vis ornais morborum pestilitasque
Aut extrinsecus, ut aubes aebulæque superas
Per cœlum veniunt; aut ipse sœpe moria
De terra surgunl, ubi putorem humida nacta est, l mu
Iatempestivis pluvüsque et solibus iota.

Nonne vides etiam cœli aovitate et aquarum
Tentari , procul a patrie queiquomque doaioquc
Adveaiunt? ideo quia longe discrepilaat res.
Nain quid Britaaaels cœlum differrc palamus ,
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à Gadès, et jusque chez les IBJCS humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre vents et les quatre zones qui distinguent
à nos yeux ces quatre régions, de larges abîmes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent
chacune.

ilest une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en-
gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Égypte,

etnulle part ailleurs.
Dans l’Attique , les jambes sont attaquées; et

l’œil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-
nestcs à d’autres parties, à d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante,
il se traîne peu à peu, comme le brouillard ou
les nues; et toute l’atmosphère où il passe, il la
trouble, et l’oblige à changer de nature. C’est ce
qu’il fait encore, lorsqu’enlin il arrive dans la
nôtre: il la gâte, il la rend pareille a lui-même
et contraire à nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau, cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois-

sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-

meure suspendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souffle ainsi mélangé, il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous allions nous-

Et quod in me est, que mundi claudicat axis P
Quidve quod in Paulo est, dilierre , et Gedibus, nique
Usque ad nigre virum percocto secla calore?
Quæ quom quatuor, inter se divorse, virlcmus
Quatuor a ventis et cœli partibus esse;
Tum color et facies hominem distere videntur
Largiter, et morbei generatim scala tencre.

Est eleplies morbus , qui propter llumina Nili
Gignitur Ægypto in media, neque præterea usquam.

Atthide tentanlur gressus, oculeique in Acheeis
Finibus : inde alieis elius locus est inimicus
Partibus au membreis; verius concinnat id eer.

Proinde , ubi se cœlum, quod nohis forte venenum,
Commoveî , alque eer inimicus serpere cœpit;
Ut nehule ac nubes , peullatim répit , el omne ,
Que graditur, conturbat , et immutare maclait.
Fit quoque, ut in noslrum quom venit denique oœlum,
Corrumpet , reddatque sui simile, atque alienum.

Hæc igitur subito clades nova pestililasque
Aul in alques redit , eut frugcs persidit in ipses ,
Aut alios hominum pastus, pecudumquc cibatus;
Au; eliam suspense manet vis acre in ipso :
Et, quom spirantes mixtes hinc ducimus auras ,
011e quoquc in corpus pariter sorbere necesse est.
Consimili rationc vernit hubris quoquc scope
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mèmes en des climats funestas, et que nous chan-
gions le manteau des airs qui nous enveloppe ;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau de ce genre , de mortelles vapeurs de?
scièrent jadis les campagnes où régna Cécrops :
les chemins furent dépeuplés, et la ville épuisée
d’habitants. Car’une peste née au loin , et venue

des confins de l’Egypte , après avoir franchi de
vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a-
battit enlia sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait à la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-même, noire a l’intérieur, suait du
sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures ,v lourde , paresseuse , et rude
au toucher.

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rieres de la vie s’ébranlaicnt à la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient, touchant
déjà au seuil de le mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour compagnes assidues les in-

Pestilitas; etiem pigreis balanlibus ægros.
Nec refert, utrum nos in loca deveniemus
Nobis adverse , et cadi mutemus amictum;
An cœlum nohis ullro nature comptum
Delerat , eut eliquid , quod non consuevimus uli ,
Quod nos edvenlu possil tentera recenti.

Hæc ratio quondam morborum et mortifer testus
Finibu’ Cecropiis funestos reddidit agros ,

Vaslavilque vies; exhausit civibus urbem.
Nain peuitus, veniens Ægypti linibus, orles ,
Acre permensus multnm , camposque netanteis ,
incuboit tandem populo Pandionis; omnes
inde celervetim morlio mortique dabaulur.

Principio , ceput incensnm l’ervore gerebant ;

Et dupliceis oculos sulTusa luce rubenteis. l Ur;
Sudebent etiam rances , intrinsecus alme. ,
Sanguine; et ulceribus vocis via sæpla coibat :
Atque, animi interpres, inenehet lingue cruore,
Debilitela malis , molu gravis, espéra tactu.

Inde , ubi per faunes pectus complcrel , et ipsum
Morbida vis in cor mœstum confluseret ægrcis;
Omnia tum vero vitai claustra lehabant.

Spiritus ore foras tetrum volvehet odorem ,
Rencida quo perolent projecla cadevera ritu;
Algue animi prorsum vires tonus , el omne
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quiétudes, les angoisses , les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et les membres à se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu, à fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de l’homme s’embrasait jusqu’à la

moelle des os; etla flamme bouillonnaitdans l’es-
tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même a l’onde glacée
des neuves, ou ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup s’élancèrent jusqu’au fond des puits,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de. fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insom nies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée
parla tristesse et l’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

[mimant corpus , leti jam limine in ipso;
Intolerabilibusque malis erat. anxius angor
Assidue cames, et gemilu oommixta querela;
Singullusque frequens noctem par sæpe diemque,
Corripere assidue nervos et membra coactans,
Dissolvebat ces, defessos ante (atigeas.

Nee nimio quoiquam posses ardore tueri
Corporis in summo summam fervesoere partem;
Set! potius tepidum manibus proponere tactum,
Et simul, uloeribus quasi inustis, omne rubere n05
Corpus, ut est, pet membra serer quom didilur ignis.
lutima pars hominum vero liagrabslad ossa;
Flagrabat stomaclio flamme , ut fomacibus, intus z
Nil adeo pusses quoiquam leve tenueque membreis
Vortere in ntilitatem : ad ventum et frigora semper, “70
la devins partim gelidos, ardentia morbo
Membre (tubant , andum jacieules corpus in undas.
nuitai præsipites lympheis putealibns site
lnciderunt, ipso venientes ore patente :
lnsedabiliter sitis arida , empota mersans ,
binant multam panais humoribus imbrem.

Net: requies erat alla mali : defessa jaeebant
Corpora; mussabat tacito Medicina timore;
Quippe potentia quom totiens, ardentia morbis ,
Lamina vomrenl oculorum , expertia somno :
Italtaque præterea morus tam signa dabantur.
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tantôt précipitée , tantôt lente et forte ; une sueur

qui ruisselait à flots brillants du cou; une salive
claire , appauvrie,teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel, et qu’une toux rauque chassait
avec peine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, catin , le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aiguë et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avaithuit
fois blanchi les cieux de sa lumière , ou neuf fois
allumé son llambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva, échap-
paientà cette mort , parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires , cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tète , un sang corrompu rem-
plissant les narines jaillissait à grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce aux impétueux de sang empoi-

sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les uns, craignant le terri-
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au ferla dépouille de leur virilité. D’autres, sans
pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata animi mens in mœrore metuque;
Triste supercilium; furiosus voltus , et acer;
Sollicite porro plenæque sonoribus sures;
Creber spirilus, sut. ingens , raroque coorlus;
Sudorisque madens per collum splendidus humas :
Tenuia spnla, minuta, croci contacta colore,
Salsaque , per fauœis rances vix edita tussi.
In manibus vero nervai traitera, et tremere arlus;
A pedibusque minutatim succedere frigus H90
Non dubitabat : item, ad supremum denique tempus,
Compressæ tiares, nasi primoris acumen
Tenue; cavalei oculei; cava tempera; frigide pellis
Baraque ; in ore jacens rictum; frous tenta miaebat :
Nec nimio rigida post artus morte jambant; I l95
Octavoque tere mudenti lamine salis,
Aut eliam noua reddebant lampade vitam.

Quorum si quis, utest, vitarat. funera leti ,
Visœribus tetris, et. nigra proluvie alvi;
Posterius [amen hune tabes letumque manebat :
Aut etiam muitus capitis cum sæpe dolera
Corruplus sanguis expletis naribus ibat;
Hue hominis tom vires oorpusque nuebat.

Pronuvium porro qui tetri sanguinis acre
Exierat , tamen in nervas huic morbus et artus
lbat, et. in parteis genilaleis oorporisipsas z
Et graviter partira metuentes limina leti
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seprivaient de leurs yeux :tant était vive cette
peur de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux entin se prirent à oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaitre eux-
mêmes.

Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas»
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient a peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forêts : la plupart, frappés de la
maladie, expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leur âme , sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait à la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sûr; car ce qui avait permis a
l’un d’aspirer encore le souffle viviiiant des airs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus ai“;
freuse, la plus lamentable : a peine saisi du fléau,
on se voyait déjà condamné à mourir; et, dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisait immobile, n’envisagent plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivcbant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonnullei pedibusquc mauebant
In vits tamen; et perdebant lumina partim:
Usque adeo morlis metus heis incusserat sur!
Alque etiam quosdam cepere oblivia rerum
Cunctarum , neque se possent cognosœre ut ipsei.

Multaque humi quem inhumata jacerent corpora supra
Corporibus , tamen alituum genus nique ferarum 1215
Aut procul sbsiliebat, ut acrem exiret odorem;
Aut, ubî gustarat, languehat morte propinqua.

Nec tamen omnino temere ollis solibus ulla
Comparebat avis , nec noxia secls ferarum v
Exibant sylvis; languebant pleraque morbo ,
Et moriebantur : clim primis iida canut!) vis
Sirata viis animam ponebat in omnibus ægre :
Extorquebat enim vilain vis morbida membrois

lncomitala tapi certahant funera vasta.
Net: ratio remcdii commuais certa dabatur :
Nsm , qnod ait dederat vitaleis aeris auras
Volvere in ore licers , et cœli templs lueri ,
lice alieis erat exitio, lelumque parabat.

lllud in his rebus miserandum et magnopere unum
Ærumnabile erat, qnod , ubi se quisque videbat
lmplicitam morbo, morli damnalus ut esset,
Deüciens anima, mœsto cum corde jacebat,
limiers respectans, animus et mittebat. ibidem.
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Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres , comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voila surtout ce qui
entassait funéralllessur funérailles. En effet, tous
ceux qui fuyaient la couche des malades , trop
attachésà la vie, trop effrayés de la mort, étaient

bientôt punis par une mort aussi triste que hon-
teuse, délaissés eux- mèmes, manquant de secours,
età leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistaient les autres, succombaient et a
la contagion , et a la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante ,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaientsco
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttant d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens , on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible. de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort, ni le deuil, n’eût frappé a cette
cruelle époque.

Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la
charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient de; corps
étendus, victimes du fléau et de la misère. Ici
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; la des ills
expirant sur le cadavre de leur père et de leur

mèrel -Cette désolation fut en grande partie répan-

Quippe etenim nullo cessabant temporc aplscl
Ex aliis alios avidi contagia morbi ,
Lanigeras tamquam pesades, et busera secla :
quue vel in primis cumulabat funere funas.
Ham; queiqnomque sans fugitabant visera ad agros.
Vitai nimium cupides mortisque timenteis
Pœnibat paullo post turpi morte malaqne ,
Desertos, spis experteis, incurie mamans.
Quei fuerant autem præsto , contagibus ibant
Atque iabore, pudor quem tum cogebat obire,
Blandaque lassorum vox , mina voce querelæ :
Optumus hoc Ieli genus ergo quisqne subibat.

laque aliis alium , populum sepelire suorum
Certantes , lacrumis lassei luctuque redihant.
1nde, bonam parœm , in lectum mœrore dsbantur :
Nec polerat quisquam reperiri , quem asque morbus,
Nec mors, nec luctus tentant. tempore tali. 1250

Præterea jam pastor et armentarius omnis,
Et robustas item curvi moderator aratri,
Languebat; penitusque casa conlrusa jacebsnt
Corpcra , paupertate et morbo dedita marli.
Exanimis pueris super exanimata parentum
Corpora nonnunquam pesses retroque videre
Matribus et patribus natos super edere vitam.

Nec minumam pariera ex agris mœros is in m
Connuxit; langueurs quem contuiit. agricolarum
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clue des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui, aux premières
atteintes du mal, y affluèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs dots épais, et la mort y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus, et suffoqués par une onde trop douceàleur
gorge avide. Dans tous les endroits publics , sur
toastes chemins, on voyait aussi des corps à de-
mi éteints, aux membres languissants , horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus à peine d’une

peau livide, que les plaies hideuses descntrailles
et la corruption avaient déjà presque engloutie!

Eniin la mort , amoncelant ces dépouilles ina.

Copia , conveniens ex omni morbida parte.
Omnia condebant loca tectaque; quo magis zestas
Confertos ita acervatim Mors accumulant

Mulla siti prostrais viam pet, proque voluta
(tarpon, silanes ad aquarum strala, imitant,
intestinal: anima nimia ah duleedine aquarum:
Inltaque per populi passim tocs promta viasque
languide semiauimo com corpore membra videres ,
Horrida pœdore, et pannis eooperta , perire
Corporis illuvie : pellis super ossibns una,
Viseeribus telris prope jam sordlque sepuita.

Omnia denique sancis Deum delubra replerat
Corporibus Mors exanimis , onerataque passim
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nimées jusquedans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édifices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peuple courait
çà et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses

propres ressources , ensevelth tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. Ils plaçaient
à grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
Souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Conclu cadaverihus cœlestum templa manebant;
Hospitibus loca quœ complerant ædituentes.
Nec jam religio Divom , neque numina, magot
Pendebautur; cairn præsens dolor exsuperabat.

Net: mes ille sepulturæ remanebat in orbe .
Quo pins hic populos aemper consuerat humari :
Perturbatus enim tolus repedabat, et unus .
Quisque suum pro re consortem mœstus bumabat.

Multaque res subits et paupertas horrida suasit;
Namque sans consanguineos aliens rogorum
lnsuper exstructa ingenti clamera incubant ,
Subdebantque faceis; multo com sanguine sæpe
Rixantes potius , quam corpora desererentur.
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SOMMAIRES

ou POÉME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèce commues par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. - ll dédie ensuite son poème a Memmius. .- il
loue et défend Épicure. - Exposition du système.
Axiome fondamental : Rien ne sort du néant, et rien

“ n’y retourne. - Il existe des corps trop délies pour
être sensibles , mais que l’espriteonçoit. -- Ces atomes
forment, avec le vide, la base unique du monde. Toute
chow étrangère a ces deux principes est une propriété
on un accident de l’un ou de l’autre. - Les atomes
doivent être parfaitement solides , infiniment petits, indi-
visibles et éternels. -- c’est a tort qu’Héraclite donne
pour élément au monde le feu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau ; et Empédocle ces quatre substan-

ces. -- Anaxagore ne réussit pas mieux avec son ho-
nœomérie. - Les atomes sont innombrables , le vide
sans bornes, le Grand tout infini z il est donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, ou tombent les
corps pesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa philosophie ,Lucrèce revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - 1° Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato-
mes. que la pesanteur entraine dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais,;pour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute a une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. - Railleriea
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne auliisait point a la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas sone
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
affectent diversement nos organes. - il y a des m-



                                                                     

HI
mente ronds, carrés, anguleux , rudes , polis , crochus...
etc.Le nombrede ces formes est borné; mais les atomes
eux-mèmes sont innombrables.- Quantaux autres qua-
lités, comme le goût, la couleur, le froid ou le chaud ,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière
insensible, quoiqu’ils engendrent le sentiment et la
vie. -Avec le mouvement et la forme seule, ces atomes,
dont la masse inlinie vole éternellement au sein de l’im-
mensité , y sèment une foule de mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux et les plantes,
leur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

.-...
LIVRE III.

Invocation à Épicure. -- si la crainte de la mort empoi-
sonne la vie humaine, c’est qu’on ignore la nature de
l’âme. -- Or l’âme est une partie réelle du corps, et non

pas une harmonie, comme l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. - De l’esprit. c’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. il réside au cœur,
tandis que l’âme proprement dite est répandue dans
les membres. -L’âme et l’esprit sont de nature corpo-
relle. - ils ont pour basele plus mince tissu des atomes
les plus déliés, les plus lisses, et se composent de qua-
tresubstances : l’air, le souffle, la chaleur, et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe même au langage, et
qui est comme l’âme des rimes. - Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de telle sorte
que l’un ou l’autre prédomine et inllue sur le caractère. -

L’esprit et l’âme sont inséparables. -- Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il se trompe; l’âme anime le corps, sans y être
mêlée. --- Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une fable ridicule. -- Pourquoidonc
craindre la mort, qui ne laisse n’en après elle? -- Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une image allégorique
destolirments que l’homme se crée dans la vie. - Re-
proches de la Nature a ceux qui se plaignent de mourir.

---LIVRE IV.
Exorde renouvelé du premier chant. - Le poële veut

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées par les images , formes pures , apparences légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
gendrent elles-mémes dans l’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le canal des sens...“ faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus haute confiance. ils sont
infaillibles z le jugement seul nous trompe. - Le con-

SOMMAlBES DU POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

tact des simulacres ou images que ces organes nous
transmettent excite diversement les impressions - de
la vuc- de l’ouïe - du goût -- de l’odorat. -. Quant
aux idées , elles viennent de ces images encore plus très
les, plus imperceptibles, qui ne cessent d’éclore dans les
airs, et qui s’insinuent a travers nos membres jus-
qu’au fond de nos âmes. - Les organes de l’homme
ne furent point créés en vue de ses besoins. -- Origine
du sommeil. Explication des songes. - lls nous appor-
tent des images voluptueuses. - De l’amour, et des
maux qu’il entratne.

LIVRE V.
Magnifique éloge d’Ëpicure.-Théorie sur le monde.- Ce

n’est point une essence divine. Il ne peut etre non plus
l’ouvrage des dieux, car il est plein d’imperfections; ni
leur séjour, car il est exposé à la ruine. -- il a en un
commenœment , et il aura une (in, parce qu’il se com-
pose de substances périssables qui selivrent une guerre
éternelle. --Desa formation. Comment il se débrouilla
peu à peu , etdevint une masse harmonieuse et distincte,
par la superposition des quatre éléments. - Du cours
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. -- Du soleil et de la lune : leur volume,
leurs phases , leurs éclipses. -- Décroissement périod’r

que des jours et des nuits. -Dn monde naissant. il en-
fante lour a tour les plantes, les arbres , les oiseaux ,
les quadrupèdes , les hommes. -- Peinture de Il
société humaine à son berceau. - Origine de la pro-
priété , du langage, du gouvernement, de la guerre,dn
la religion. - Développement lent et graduel de l’in-
dustrie , des arts, et des sciences.

LIVRE VI.
Éloge d’Athènes , le berceau de la sagesse , la patrie dît.

picore. - Pour rassurer les hommes qui attribuent les
bouleversements du ciel à la colère divine, Lucrèce
prouve que tous les météores ont des causes naturel-
les. - Du tonnerre, des éclairs et des nuages. Les
dieux lanceraient-ils la foudre sur des tètes innocentes,
sur leurs propres autels? - Origine des trombes mari-
nes et terrestres , des ouragans, de la pluie , de l’arc en
ciel. -- Pourquoi la mer ne déborde pas. .- Émptiom
de Filma..- Crues périodiques du Nil. - Des exhalai-
sons meurtrières que jettent les terrains nommés Aven
nes. -- Des vapeurs empoisonnées qui émanent du sol,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des mendia

. contagieuses. - Peste d’amibes.
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NOTES
SÙR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. t. Æneadum 9mm, nominant Divomque volu-
ptas. Attila Venus. Quelques critiqua n’ont. w qu’une
grave inconséquence dans cette magnifique invocation. lls
la reprochent su poète, comme un hommage involontaire
qu’il rend à la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux: Du-
rreee explique clairement son idée panes vers du premier

livre : . ,M0 alto et alio mitoit Notons . risque allant
kas gig!“ palun, nia“ mon: mon,» attenu. l

Vénus et Mars personnifiaient, en mîtbolokie, le force
qui tue et la force qui engendre :, voilà pourquoi Lucrèce
hplore l’une.pour tempérer l’autre. Au reste, il faut re:
mon et inion double caractère. Comme poële , il sem-
ble adopter quelquetois les idées théologiques de son temps ;
comme philosophe , au contraire, il s’arme contre elles, et
les combat de toute sa force. Sans cette distinction, plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.

criai-“ci , par ekempie : p
craque sa humamu vis abdito (tigrions I
0 la“ , e c esl ne se rub si. , muerait; n .Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?

On est tenté de croire qu’il y a sous ce mot vague un
puamment du Dieu unique, du Dieu chrétien.

v. 52. 0mm: enim per septpom nahua , messe est.
Lucrèce parle ici des intermondes , intermondia , on
Épicure avait relégué les dieux. Il voulut ainsi les sans.
traire au péril d’être enveloppés dans les ruines du monde,
disait Cicéron «Sénèque; mais ils n’ont pas vu que, d’a-
près le’sïstëine’dé recoinces espaces intermédiaires n’é-

taient point in abri sur, puisque c’était injustement que
dentela se répandre les débris de l’univers.

Ne Maori annammaruin . mitndi
mâta: subito, magnum pu inane sotnia; . A

[aimable but d’Épicure était d’ôter à ces dieu; le gou-
ramule notre monde, en les plaçant hors de la sphère
des événements humains.

“ou ab nostris rebus , Montagne longe.
v. 07. Mutant Grains homo mortalcts tallera contra

tu seules auras. Ce Grec fameux était Épicure. Il na.
quit, suivant les uns, à (targette, bourg de l’Attique;
minuties autres, à Samos, l’an au avant l’ère chré-
tienne. Sa famille eat’inconnue’. Il“ s’adonna jeune encore a

rude la sagesse,“qu’il puisa dans les écrits d’Anaxs-
m. de Démocrite, d’Archélaiis, le maltre de Socrate,
et qu’il enseigna d’abord“ a Mitylene, puis. a Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur deses enseignements, et le
dunette sa philosophie“ douce et. naturelle , [ni attirèrent
WMMdiscipÏes; moisirexcilaen même temps
hhinejalouse des stoïciens , qui ne reculèrent devant su-
ait noyai pour le perdre. Il fut accusé comme Socrate.
Plus heureux que est illustre sage, il triompha de l’envie
comme du fanatisme, et sa gloire en ldevint plus écla-
tante.

“ne selon bastionnois (lassis mesuredesesfor-
tontes.

ces, rechercher avant tout. ce calme . ce bien.etrs que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce i telle était en substance la doctrine d’Épicure. on sait
combien sa morale a été depuis indignement méconnue et

honteusement déligotée. . r . ,
il mourut à l’âge de 72 ans, des atteintes d’une lente

et douloureuse maladie qu’il avait contractée dans sa jeu-
pesse.

v. ne. 87min: ut nestor cecinit. Ennins fut le premier
qui élevais poésie latine jusqu’à l’épopée. Il“ ebufposa en

outre des mon”, des satires , des’emnédies’, des tragé-

dies, etc. ; mais il nous reste s peine quelques fragments
de sa ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque où il vécut: il a pourtant de la hauteur, et il s’il-
lumine ça et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en
ces termes z

Ennius , bigorno maximas, une radis.
suce le caractérise [nus’énergiquemenl encore :

Musa àdiîfmèû lnni. p
v. tu”. dans ob ros, ubi utderimns nitlposse anars“

De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, Es: nihilo
un“, comme un principe universellement adopté par les
anciens. Cicéron/,écrithdans son livre sur la Divination :
3m aliqutd quad 6.13 nihilo oriatur,“aut in nihilum
subito oecidatP Qui; hoc phi/situs dixit unquam?
Aristote recannait aussi que tous les pli. siciens sont un.
ointes sures point : n àpoyvmpowüm I ç 6651: incivil; et
nap! mg. n Voici enlia les paroles de Borne!” :’ Creu-
tio e annihilant), hodterno sensu,’si21lt.v.o’cea.jlcliliœ;

sacque enim occultoit and Græcœ. Heôræos et Latines
vos: alla singuïartr. quœ nim listant clins habiter“. On
ajoute même que saint Jérôme regarde commelsynonymes
les mots creai’c , conchie, fermure. cependant, si quel-
ques philbsophes’d’autrefoîs n’éussent point admis l’idée

d’une création absolue, telle que l’entendent les moderl
nes, pourquoi. Lucrèce se. serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tarit de prairies? Pourquoi tout cet
appareil , pour démontrer une vérité universellement con-
sentiePD’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il me! en
problème si Dieu a fait lui-oléine la matière , ou s’il a tra-
vaillé. sur une matière préesistanteP Mata-lem ipse stbs

format, an data mon”? Nul. Quant, lib I, in præf.
v. 251. Postrpmo pensant imbus, ubl ces pater Æther.

Les anciens . dans leur vive et brillante imagination, don-
naient une forme et un rote à toutes les parties de la na-
ture. Suivant en: ,1 l’air était le père commun de tous les
êtres : de n cette expression de pater Æther.

v. 272. Principto, venu ou verbes-attnctlaponlum.
Cette magnitique description des ravages du vent a servi
demodele à Virgile, Géorg. liv. I,v. 316 sqq.

v. ais. strataquejam volgt pedibus detrita clamsa
Sana comminas. Ici le poète nous fait entendre
qu’aux poises de Rome étaient placées les statues des dieux
tutélaires, dont la foule baisaiten passent la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers coutre Verres, rapporte
aussi que. sur une place d’Agtigeute, la statue d’llerculs

Il)
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avait le menton use par les nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait a chaque instant.

v. tao. rompus mm per se non est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’iuânité qu’il semble porter avec lui. Satur-
ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu , un
vieillard terrible, sous la faux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps fut donc personnifié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passé ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel ,
distinct, mais dépendant du monde qui était né avec
lui, et qui devait avoir la même (in; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider a un autre univers. c’est contre cette opi-
nion extravagante que s’anne ici Lucrèce, persuadé que
le temps est une idée purement abstraite , une forme ima-
ginaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé-

nements.
Transaetum quid ait in m,

l Tant que ne: émut, quid par“) atimie uçualur.

v. 552. unique, si nuitant finem natura parasset
Prangundeis rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès, Pytha-

gore , Aristote, chrysippe, Descartes, soutiennent qu’elle
se partagea l’intini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce, Gassendi. adoptent l’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus for-
tes, que de nos jours la science leur prête un appui incon-
testable. Si , comme on le voit à l’aide du microscope, la
nature ne développe les etres qu’en travaillant sur des
gonnes, ll faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 639. Heraclitus tnltquomm dm: prælia primas.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore dés
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première ma
gîslralure d’Éphese, sa patrie. nageoté du gouvernement
par la méchanceté des hommes, il s’ensevelit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs maux
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut à limans, d’une by.
dropisie. Ce langage obscur que notre poële lui reproche,
le lit appeler Exontvbç, le ténébreux. Sa physique en-
tière repose sur cet axiome z que le leu est le principe de
tout; le principe des âmes, qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de feu simples, éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se conden-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du

feu, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier : opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évoque de Ptolémaisnu qua.
trième siècle,avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye , cette idée lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Platon, qu’il forma jeune encore à l’étude de la philosophie-

v. 7l7. QuorumAgragantinus cumprlmts Empedo.
des est. Empédocle, tils de Méthon , d’une noble famille
d’Agrigente , s’illustre comme philosophe, connue poète et
comme historien. Il vécut en même temps qu’Euripide,
vers la 84° olympiade, environ ses ans av. Jésuanhtist.
Ainsi qu’llomere, il eut l’honneur de voir ses poésies chan-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne resto que des fragments cités par Aristote et
Diogène Laërœ. On raconte qu’il se précipita lui-mémo
dans un cratère de l’Etna.

v. 830.1thc et Anonyme scrutemur énergétisme.

NOTES

Anaxagore, ne a Ciaromeae dans une haute pod-
tion , abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, furent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran-
gement du monde a une Intelligence; idée magnifique,
qu’il gâta lui-mème en reconnaissant une matière préexis
tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de l’ai»; ou mens, ne put le sons-
traire à une accusation d’impiété; et, chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

eut des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. 105L Illud in hia rebus longe/age ondera, Hem-
mt. C’est le système des antipodes querétute ici’Lucrèce.

LIVRE Il.

v. Il... Qulbus ipse malts corans. quia cernere suave
est. Au lieu de mettre, comme la plupart des traducteurs:
a La vue des maux dont nous sommes exempts nous est
douce, u on a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant : a Nous aimons à voir de quels maux nous
sommes exempts. n c’est u une idée moins égoïste,
moins cruelle.

v. 7. Sed nil dulclus est, bene quam munita toner-e.
Voltaire, dans une épitre a mad. Du Châtelet, a traduit
ce morceau:

Heureux qui, retiré dans le temple des sages,
Volt en paix sous ses pieds se former les orages;
Qul contemple de loin les mortels insensés,
De leur joug volontaire esclaves empressés,
inquiets. incertains du chemin qu’il tout suivre,
Sans penser . sans jouir. ignorant l’art de vivre,
Dans l’agitation consumant leurs beaux jours .
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! o faiblesse! d misère!

v. 26. Si non auna surit juvenum simulacra par
cadets, Lampadas igné/“crus. (les beaux vers ont frappé
Virgile , qui a peint le même tableau avec de nouvelles
couleurs dans le second livre des Géorgiques:

Oforlunatos rainaient , sua si bossa noris“,
Agricoles , quibus ipse, mon! discordâmes-nuis,
Fundit huma 1ij victum fantasma au“,
Si non ingelslem foribus dentus alto ruperbis
Mans salutantum loti-s vomît œdibus andain,
Nec varias initiant palabra testudine postes,
Illumgue auro- vestes, Epltyreiaque en,
Alba sacque Assyrlofucatur tana vanna,
Net maie liquidi corrumpilur nous olivi :
At secum qui“, et nesciafallm vite,
Dieu opum variorum ; al tatis otiajundis,
Spelimcæ, vinique heus; at frigide Ternpe ,
Muyitmguc boum , mollesque cab arbore contrai ,
Non abatant,- inie saltus et lustmfmrum,
Et patient «parant aiguons assura: javanais.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce morceau , a

la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. 66. Nom cerle non inter se stipula calumet Mate-
ries. Lucrèce combat ici Aristote, qui supposait la matière
inerte, comme il la croyait sans forme, et qui attribuait
a cette inertie même toutes les transformations de la un.
turc. Épicure, au contraire, veut que la matière soit
frappée d’une éternelle agitation.

.....Nimirum nuita qui” est
Reddita corporibus privais per inane profundum.

v. 209. Non cadors tu terrant mua et sidas; cer-
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nia? Ce n’œt point pour sepréter à l’opinion populaire que

[amène fait tomber les étoiles z il ne parie pas ici en
poète, mais en physicien. Comme Épicureétait persuadé que

la soleil, la irrue, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il enœncluait que ces vapeurs enllam-
Inées , que nous voyou tomber pendant la nuit, sont de
vèitables étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
niellas parfaits: nocturnes.

v. 157. (Inde est hæc. inqrtam, fatis avolsa volantas.
Il et impossible de se iigurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire ou accidentelle? si elle est nécessaire ,
comment la liberté peut-elle en être le résultat; si elle est
accidentelle, par quoi catelle déterminée? Qu’est-ce d’ail-

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèce établit. par
la seule raison qu’il lui est indispensable pour expliquer la
formation des étres? Ou voit que c’est la un coté fai-
ble, un point vulnérable du système d’Épicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avec quel
art Lucrèce noue le fil imperceptible de ces raisonne-
ments , et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher- -
che à éblouir, aventralner la conviction qui hésite.

v. 430. Fœculajam quo de genere est, inulæque sa-
pons. il s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
Un) était d’un gout piquant, et faite, comme son nom i
l’indique , avec la: lie acide du vin. L’aulnée était une

sauce extraite des raclasse la fuis douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. m. Hum datois, ubi per terras «abritas idem
Perœtatur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, muées a navets le sol, alimentaient les sources
des neuves.

v. 599. Quare magna Doum Usterçtwferarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
tes, ainsi que les dieux, devaient i’exis’œnc’e’ii la terre;
et les parples de l’antiquité“ ont presque tous divinisé
cette mère communs. minimiste dont Lucrèce interprète
les allégories de ce. ailla est ingénieuse, et pleine de la
plus noble philosophie, (il: la plus haute morale , quoique
souvent un peu tomée.

v. M5. Galles att’rlbuunt. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle, dont“ la Phrygie inondait l’empire romain.
[des anciens nous les ont représentés comme des vaga.
bonds, des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent à mon la fureur. lis portaient l’image de la
mère des dieux; ils allaient quêter pour elle; on dit
même qn’ils connaissaient tontes les ressources de la né-
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et“ qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. car . Et Phrygio stimulat mmm-o cava tibia men-
au. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo«
des de la musique grecque; c’est aussi d’un“ des plus
antiques. Le caractère en était vil , impétueux, lier,
ardent et terrible. Aussi était-ce, suivant Athénée, sur
le ton on mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’on jouait des autres instruments militaires. Ce mode,
inventé, diton, par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa finale étant a un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Hic armets manus, Curetas nomine Græcci
Quo: mentorant Phrygios. on regarde lesCurètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vréa a la contemplation , ces prêtres étaient en Crète ce
que les Mages lurent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Saliens a Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, des tambours. des

H7
tintes, des sonnettes. ils frappaient avec des épées sur

des boucliers, et semblaient s’animer d’une fureur divine,
qui épouvantait un peuple crédule. Il y en avait en Crète ,
en Phénicie. en Phrygie, à Rhodes, et par toute la Grèce.
ils se livraient à une douleur ellrénée“, et se mutilaient
mémé en l’honneur de Cybèle , désespérée de la mon

d’Atys. Ils observaient enlin des jeunes si rigoureux ,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 810. Et quoniamplagæ quoddam genus excipa in
se Pupula. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre

v qu’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les autres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est

’donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
général de tous. En effet, parmi les êtres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
raissent privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouîe ou d’odorat; mais il n’y en pas un seul à qui

’l la nature ait refusé le tact. Voilà sans doute pourquoi Lu-
Crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme :

Tactile nim, inclus, proh Divom numina sancis!
Corporis est senaus.

v. 1105. Multaque post mundi [empila gaillets.
Les commentateurs de Lucrèce, et Gassendi lui-mémé,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’être; il sert à expliquer plusieurs endroits de la philoso-
phie corpusculaire. Épicure croyait que non-seulement notre
monde, mais encore tous les autres, dont il supposait le
nombre iniini, étaient environnés d’éléments extérieurs,
comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,

A placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant à leur substance, et en réparaient les
pertes. ils empêchaient; aussi, a l’aide d’une pression

extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
-’ rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. “45-. Sic lgitur magret quoqtlc cheum mœnia
.mundi Espagnols debout lobent, Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait en perte , mais encore qu’il appro-
chait de son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces -, Sénèqnese plaisaitdans cette lugubre contem-
plation , et le christianisme saisit avidement ce dogme

g terrible.’Saint. Cyprien a dit comma Lucrèce : Jans soirs
debes minutant mm “Il: virions stare quibus ante ste
territ, nec eo nous calera que ante prævalebat. ne
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les ages; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes, et que les générations trentaines
se transmettaient comme une sorte de terreur périodique!

v. “55. Aurea de cælo demisit funis in area. Ce
- vers fait allusion à une fable racontée par Homère dans

le huitième livre de l’lliade. Cette fable. d’après Platon,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil, dont
les rayons, semblables à une chaîne d’or, [ont descendre
la vie et la fécondité sur l’univers.

’ v. i156. Nec mare, mojiuctus, planantes saxo.
crearunt. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océan. Platon re»

gardait cette doctrine comme ires-ancienne; c’était celle
de Thalès. De là torrtea ces fables adoptées par les
Homère fait naine tous les dieux de l’Océan :

’stnvôv r: , 016v yévtow, sa! pnrépa Tnûüv.

Voilà l’origine de la fable de Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (ses) , cette
déesse de l’ége d’or; c’est encore par l’a qu’on peut expli-

quer le culte que presque tous les peuples de .a terre ont
rendu a l’eau.

I0.
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LIVRE III.

. v. t8. Apparet Diaom numen , seringue quiche. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. vi : a Lorsque Minerve. dit Homère , eut
n cessé de parlera la jeune Nausicaa, elle disparut et re-
- morna au séjour immuable des dieux, ou règnent la
a paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
n que jamais n’altère la pluie, que jamais n’attristent la

a neige et les frimas. a tv. i3. Et se soirs anima na’ttmzm, sanguinir esse.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédocl’e , qui regar-

dait nos âmes comme le plus par de’notre sang. Empédo-

cle: autan me! animum esse cordi sir/fusant san-
guêtrent. Cie, Tuscul., quœst. l. C’est peul-être dans le
même sens que Virgile dit, En. liv. lx : Purpuream vomit
me animam. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-
port d’Aristotc ; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. -- a Gardez-vous, dit Moise aux Juifs, de
manger du sang, carie sang des bêtes leur tient lieu
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur âme

avec leur chair. n Roc salam cave, ne sanguinem
comedas : sanguis enim corum pro anima est : end-
circo non dabes atténuant contactera cum carnlbus.
Dent, cap. XII, v. 23.

v. 59. Denlque aconties et henorum cæca cupido.
Ce morceau de morale est magnifique; mais on l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,
en est difficile à saisir. On a peine à concevoir comment
la crainte de la mort fait mitre l’avarice , l’ambition , l’en-

vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer a quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétrer des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas-
sage , bien loin d’être regardé comme une vaine déclama-
tion , paraftra plein de sens et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’ignominie formaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme , le cortégé de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous l’es crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voila pourquoi Virgile, au
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

Vestibulum ante iprum, parémiaque informions Orci
Lucius et tutrices paume calvitie Cura,-
Pallenfcsque habitant Morbi , tramons Sanctus,
lit Malus. et malandrin Fumer, ac turpis ligules
Ton-illites visu forme !

v. lot. ’Appovtav Graici quant dtcunt. Quelques phi-
losophes grecs regardaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes, connue un vaste
instrument dont le jeu enfantait la pensée ou l’âme. Voilà

ce qu’ils appelaient Harmonie. ll est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
à tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’ée

picuréisme. Car enfin , puisque Épicure, pour produire les
couleurs, les sons , les odeurs... etc., n’admetfait pas une
espèce de corps particuliers, une substance exclusive.
ment consacrée à cet usage , mais croyait au contraire que
les mèmes atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sans, les odeurs... etc., il ne devait pas, ,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante : il devait faire résulter
des atomes mèmes du corps la pensée, qu’il regardait
comme une simple modification d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur ont été logique.

v. 232. Nec lumen hæc simples nabis natura pu-
tanda rat. ll est impossible d’admettre cette bizarre et
inintelligible théorie de l’âme humaine. Qu’on-ce, en effet,

NOTES

que le roux/le , sinon l’air mis en agitation? Et qu’est.“
que la chaleur, sinon la moditlcation d’un corps chaud?
ll semble pourtant que Lucrèce en fasse des êtres a part,
et qu’il veuille réaliser les former d’Aristote. Voila jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience , qui tous.

mente, qui raffine et qui volatilise, en quelque sorte , la
matière, avant d’atteindre a l’idée d’une essence imma-
térielle.

v. 360. chere par-ra coulas nuitant rem cernera
passe. Lucrèce attaque ici Épicharme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue , et que
les yeux n’étaient pour elle que de simplœ ouvertures.
me épia, voüc damier , dit Aristote.

v. “a. [l’une age, natives animanlibus et marmites
Esse animas. Il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’âme.

Mais cette idée, trop haute pour étre prostituée a une
foule incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve
combien elle parut douce et séduisante. Cet enthousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’Alai-
bracie sait-il que son âme est immortelle, qu’il se préci-
pite du haut d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
à la vie future. Les disciples du philosophe Hégésias. a
Cyrène, se tuent de même. Enfin, la nouvelle doctrine
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États ,et qu’un roi, Ptolomée Philadelplie , est obligé d’en

interdire l’enseignement. Qu’arriva-t-il alors? La politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare , du
Styx, de l’Achéron, des Furies. de Cerbère, qui étaient
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On regarda
le suicide comme un crime puni dans l’autre vie:

Pmima chiada tenant mati laca, qui si“ (alliant
Imam pepemn mana, lucemqne panai
Fraiseur animas. Vinc., En.,v.

Ces lugubres images firent tomber une exaltation dan-
gereuse; et la foule demeura plus calme, partagée entre
la terreur et l’espérance.

v. 670. Prælerea , si fmmortalis natura animai
Constat, et in carpus nascmtlbus insinualur.

Il est curieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est wntirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au mo-
ment où il est formé, et elfcse forme elle-mème au moment
de s’y introduire. Animam creando infundi. d’infan-
dendocreari. Une pareille conformité semble moins éton»
naute, quand on songe que Lucrèce argumente en ce!
endroit avec autant de justesse que de profondeur. si
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; et
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,

pourquoi ne garde-belle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois P’

v. 720. Algue unde ammonium copia [anta , En:
et exsanguis , tumidos perjluctuat arluri Lucrèce (st
d’accord sur ce point avec une grande partie de nos phy-
siciens modernes , dont les expériences les plus positives
ont démontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na-

ture de l’objet pour lequel elle a été créée : ainsi les mots
[calens et fichu, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gâte , et l’autre un étre vivant qui commence ase
former , ont évidemment une étymologie commune.

v. sont. Au! in molle situm suffocari. Quelqudois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on consonât ainsi tonales morts.



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

v. stal . Omar mon , ut pleura vitæ conniva, recedis P
0a connait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a lalsséedecettelmage.

Au banquet de la vie. infortuné convive,
rapparias un jour. et je meurs;

Je nous! et, sur la tomba ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

v. rose. Lamina si: oculis éliant bonus Ancu’ reliquat.
sans” Martiua, quatrième roi de Rome, dis d’une tille de
Soma. Soucaraetère , dit Tite-Live , était un mélange de
celui de Numa et de celui de Romulus. u mourut l’an de
Rome 138 , après un règne de vingbquatœ ans.

v. ton. [la gnaque ipse, mon: qui quandam per
niare magnum. Xerxès l“, cincprième roi de Perse, et
secrmd tils de Darius.

v. rose. du! diam properans arbora petit nique ra-
visât. Horace a imité a: passage dans la satire Vil:

Nora haram keum «se potes,- nan otia reste
Forum, etc.
Boileau’, taon tour, reprend l’idée d’ilorace , et se l’ap-

proprie par les démis qu’il y ajoute :

Un fou rempli d’erreurs. que le trouble accompagne .
Et Iliade a la ville ainsi qu’a la campagne,
En vain monte a cheval, pour tromper son ennui:
le chagrin monte en croupe, et galope avec lui.

LIVRE IV.

v. 73. Et calao factum id lutes macque cela.
[a théttres des Romains étaient tendus de rideaux, de

’ ’ ,de voiles, dont les uns servaient a orner la
m , d’autres a la spéciiier , d’autres a la commodité des
spectateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches, etceux qui spécifiaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
lasaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
tout rapace du théâtre et de l’amphithéatre de voiles
étendus sur des cordages qui étaient attachés à des méta
de navire , ou è des troncs d’arbres fichés dans les murs.
Ces mèmes voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
murins Spinther en fit faire de lin d’une tin esse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les lit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
les il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tant d’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Phares qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
«prou demi-jour agréable.

v. tss. l’entente 111mo ut narcos e corporé ram-me
Textures rerum terrain. On aurait droit de demander a
Lucrèce comment les émanations-abondantes et continues
s’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émamtions ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations alterna-
tives, tétaniseront se fait moins sentir; il y ad’ailleurs
un autre exemple plus favorables ce système: ce peut
les corps odorants, auxquels l’émanation de leurs par-
toms pendant des siècles ne fait point éprouver d’al-
tération sensible.

v. sis ..... Quœferiantoculos, oleumque lasassent.
Il faut remarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision , était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux
sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
parieuse; il est impossible de rassembler plus de dif-
huttés , et de les vaincre plus haineusement.
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il est curieux de comparer- le mécanisme que les an-
ciens supposaient pour opérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent a sa surface des
rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’a.)
pliquent contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est a la surface de l’œil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disent-ils, de même qu’en tenant l la
main un béton, on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon, poli ou raboteux , si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre ou une étoile; de même la vue, au
moyen de cet air ainsi comprimé, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue , s’il est
blanc ou noir, beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout différemment a
c’était la couleur mème des objets extérieurs qui excitait,

et, pour employer ses propres tenues, qui réduisant
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient al’air, pera-

pieusun admet a l’aide d’une propagation non interrom-
pue daus l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le sensorium in-
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi,.dansles principes de ce philosopha, l’air
fait la fonction du béton, comme chez les stoïciens; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui catis
corps touché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Danois première , le mécanisme de lavisiou com-
mame par l’œil , et se termine aux objets extérieurs, par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs, et se termine a l’œil , aussi par la
véhicula de l’air.

Lespythagoriclens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. lis croyaient que la
rayons visuels , élancés de l’œil, allaient frapper les ob-
jets extérieurs, et qu’ils étaient de la rétiéchis vers l’on

me. c’étaient des espèces de messagers députés par
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, t leur retour,
faisaient leur rapport a l’organe.

Dans les principes d’Épicure. tout se passait par des
simulacres , des images, des elligies substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. c’était
a que se bornait tout le mécanisme. il n’était pas néces-
saire que les simulacres traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils af«

fectassent le samarium, puisque l’âme, selon la dos-
trine d’Éplcure, était dans les yeux comme dans la ms-

sortant.
Diacre ponts and“ nuitons mn
Lesmodernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

Ils conviennent tous qu’elle se fait par des rayons de lumin-
re, réfléchis des ditférents points desobjets reçus dans la
prunelle , rétractés et réunis dans leur passage a travers les
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’à la rétine;
et qu’en frappant ainsi, ou en faisant une impression sur
les pointa de cette membrane , l’impression sa propage
jusqu’au cerveau , par le moyen des niets correspondants
du nerf optique.

v. 619. Princtpto , aucuns scutums in ore. cibares
quota Mandundo emmurons. L’explication que le poète
faiticidelasensation dugontest exactement conforma
a celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détailsanatomiques, et les procédés
chimiques sur la démuposition des corps savoureux.

v. 673. Utraque entes sont in mais commuta sa
pore. Ce vers n’est que la répétition de sa que la puits
a dit ailleurs.

r au
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v. 712. (Mn éliant galium. . .. Chez les Perses, les
,Guèbrcs, et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
joué un rote dans les fables sacrées: de la sans doute s’est
transmise l’opinion populaire qucl’aspect d’uncoq faitfuü

les lions. Pline a dit : n Galli.... terrorisant etiam leo-
nibus , ferarum generosissimis. n (Rial. Nul. , lib. x ,
c. 21.)

v. 724. Quœ meneau! animum ne, occipe; chaule,
Q1109 ventant, ventant in menlem , percipe paucis. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées, ne présente rien de sa-
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
tions d’Épicure. Toute cette théorie est bien faible: aussi
est-ce surtout de ce côté que les détracteurs d’Épieure
t’ont attaqué. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
mail de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées
divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 7st. Ouæritur inprimis gnare. quod quoique li-
bido Venerit...... Voici le raisonnement du poète, dont
la marche est un peu brusque et difficile a suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destinés a
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons, présen-
ter t notre esprit les images des objets de toute espèce. il
répond A u’il y a une foule innombrablede ces simula-
cres; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond uneln.
unité de simulacres de tonte espèce, sans resse attentifs
a nos ordres , et que nous n’avons que la peine de les
choisir: car enlia , ajoute-Ml , il n’est pas plus nécessaire
que la nature fonne exprès des simulacres, quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur aitappris

les régies de la danse , quand nous lesvoyons en songe dé-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomènes sont la suite du même méca-
nisme, et s’expliquent par la multitude étonnantede si-
mulacres qui se succèdent en nous sans interruption.
hiais , objecte-ton encore à Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pasau même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
C’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’urne y fait attention , se contentât doute;
sans cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux de
l’âme comme de ceux du corps, qui ne voient que les 0b.
jets vers lesquels ils se dirigent.
’ v. me. Membre uoluplatis dam et labefacta tiques-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du tluide séminal, et pensait , ainsi qu’Épicure

et Démocrite, que toutes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération, et contribuaient blasé-
crétion de la liqueur fécondante. Cette opinion des anciens
philosophes était également celle du vieillard de Ces,
puisqu’il disait : Geniluram secerni ab universo cor-
poré et ou: solidis mollibusque partibus ; et ex universo
tout“ emports humide , pronuntio.

a Cette idée, dit un physiologiste contemporain, cette
idée sur la participationde tous les organesà la sécrétion du
sperme,etsur l’existence de cette humeur toute formée dans
le sang, est aujourd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
être le résultat de l’observation des phénomènes divers
qui précèdent et suivent l’acte de la reproduction. Eneltet,
toutes les parties du corps participent à l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en

’ mémé temps queces derniers, des secousses plus ou moins
violentes, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. La-naturc semble cou-
cattrer alors tontes sesterces vers [émeute point, et avoir

NOTES

oublié toutes ses fonctions , pour ne s’occuper quads cel-
les qu’elle doit remplir dans l’acte important dola [énoue
dation.

a Après une sensation aussi vive, et cette espèce de cumul.
sion générale, accompagnée de jouissances portées aleur-
comble , les forces vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond comblement, un sentiment de tristesse et
de lassitude’physique, suivi d’une douce mélancolie qui est

loin d’être sans charme, semblent nous annoncer que tou-
les les parties de notre cire se sont épulsées dans un si
grand effort, et qu’une portion de nous-memes s’est échap-
pée, pour aller viviûer un autre individu.

a Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-
quite, que le fluide séminal était sécrété en même temps

par tous les membres, ne peut plus être admise aujour-
d’hui, qu’on a prouvé, par un grand nombre d’investiga.

lions anatomiques atd’expériences aussi concluantes que
multipliées, que les trameurs sécrétées n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’actede la sécrétion.

a Descartes , et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurscomme des es-
pèces de cribles chargésde séparer du sang une humeur
quelconque . qui n’était que les molécules constituantes du
sang, diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligue Border: ,Bl-
chat, et la plupartïdcs modernes,ont depuis longtemps hit
justice de cette tbémde toute mécanique, et ont surtout
prouvé, d’une manière concluante,que la liqueur sper-
matique n’était pas toute formée dans le sang et sécrétés

par les testicules, mais bien que ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé-
créter ensuite. S’il en était autrement, les analyses chi-
miques et les examens les plus scrupuleux auraient dé-
montré l’existence dans le sang de quelques atomes du
iluide prolingue, et,d’une autre part, la sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu, l’in-
lluence d’un stimulus particulier, et la réunion de certai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

x C”est donc dans le parenchyme du testicule que la
sperme est formé , et ensuite séparé de lui. Cette action
toute moléculaire ne tombe pas sous le sens , et ne peut
par conséquent être décrite; elle reste inconnue dans son
essence aussi bien que toute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux êtres vivants, on doit se con-
tenter de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi, mais que c’est sous l’influence d’un stimulus chimi- n

que, mécanique ou mental, que les organes génitaux en-
trent en action, et que lorsque l’irritation est portée à un
certain degré, les testicules sécrètent la liqueur, qui, trans-
mise par les canaux déférents dans les;vésicules séminales,
est dardée par jets plus on moins rapides. s

v. “23. Teriturque thalassina catir. Thalassina
vient du mot grec “lacon, mare. Le poète parle d’une
étoile couleur de mer. c’est une de ces expressions qui
n’ont de valeur que dans la langue où l’usage les a lutta.
duites.

v.t155. Net: sua respictunt miserai male mmm
sæpe. Molière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a
conservé de son travail une imitation de ce passage , qu’il a
placée danssacomédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Lucrèce.

v. l t56. Nigra Minou; est... Les mais grecs que Lu-
crècea intercalés dans ce passage étaient en quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo-
luptueux; elles avaient une valeur de convention qui:
nous est impossible d’apprécier exactement.



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE V.

v. tu. ana tibi patarins largo rermone probabo.
On ne voit pas me, dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse; il parle en etfet des dieux ,de leurs
attributs, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Ce passage a fait
panas à plusieurs commentateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je cuis qu’il faut s’en rap-
porter à l’opinion de Gasseudi d’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
rans: des répétitions et des négligences qui en altèrent
les beautés.

v. un. Exemption porro gignundis rebus. et ipso
baratinant, Dits tendres! initia primant; C’é-
tait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avm’t imaginé ces idéa éternelles , ces archéty pes incréés ,

nua ce monde insensible qui avait servi de modèle au
Divinité pour la formation d’un monde sensible.

v. 299. Suppeditars mmm lumen, tremere ignibus
instant. Lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lanière, telle queles modernes l’ont conçue z si elle n’est
pas entièrement vraie, elle est du moins très-ingénieuse,
pniqne l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cetteopératiou delanature.

v. 334. [Vous MM navigua sont Malta. A l’époque
ou Lucrèce écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
ment étendu leur navigation tin-delà du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. Ils ne parlaient de l’o«
céan Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
presque sumo [migrateur n’avait osé enrouler les llols,
au delà desquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrèsde la navigation; il va mêmejusqu’s prophéti-
serla découverte d’un nouveau monde: «Un temps vien»
(in, dit-il, où les obstaclesqui ferment l’Océan s’aplani-
mot; la route d’un vaste continent doit s’ouvrir à l’au-
dace du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondes, et Thulé ne formera plus les bornes de la terre. a

Veulent suais mais saris ,
Qulbus Ouranos vincula retum
met, “lagena patent tellus ,
Tethysque noves detegat orbes ,
“ce stt tel-th ultime Tbule.

(San. ,Meden, oct. u, Cher.)

v. en. Sari quibusille mais conjouira malaria Fun-
darit terrain et antan, pontique profonds. Les hom.
mes ont toujours tenté avidement de conoaltre l’origine
du globe qu’ils habitent : chez les anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cheb
che un ouvrier intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
les diluantes; d’autres ont cherché une cause naturelle
au niouvementet à la forme de cette faible partie de l’uni-
vers;ils ont pensé que, soumise sur lois de la nature,
elb avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème prasins alorssa formation d’après son génie et ses
prindpes. Parmi les nombreuses cosmogonies, celle des
Égyptitns est surtout remarquable.

lours pruniers philosophes n’admetlaient d’autre dieu
que l’univers. d’autres principes des êtres que la matière
etle mouvanent. Au commencement, tout était confondu ,
leds! et la terren’élaieut qu’un;maisdsnsle temps,lea
sécants“ sep-stent, l’sirs’agits;sapsrtie ignée , por-
“encastre, formatassetreset alluma lesolell; son sé-
dimætgmsdsrnermtapaasansmouvement; il servals
surliai-mans, et laterreparut;le soleil échauffa cette
matière inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
atlavie se moitissons une inanité (toronnes diverses;

lit
chaque être vivant s’élance dans l’élémait qui lui conve-

nait. Le monde eut ses révolutions périodiques, à cha-
cune desquelles il est consumé par le feu; il renatt de sa
cendre, pour subir le même sort à la tin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point eu de commencement,
et n’auront point de tin. La terre est un corps sphéri-
que; les astres sont des auras de feu; l’iniluence de tous
les corps célestes conspire à la production et a la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; la lune est une espèce
de terre planétaire.

v. 535. ferrages a! in medw mundi ragions outrerai.
Voici a peu près toutes que les anciens ont rêvé sur la
forme de la terre, et sur la manière dont elle se soutient
dans l’espace. Diodore de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable à un vaisseau

flottant. Anaximsndre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers,
à cause de la distanceégsle ou toutes ses parties se trouvent
de son cantre , et de la distance égale aussi où elle est elle.
même de toutes les parties de l’univers: ainsi elle n’a pas
plus de tendance vers un coté que vers l’autre. Plutarque
(de Plac. Phllosoph., lib. Il], c. 10), faisant honneur de
cette idée à Thalès, et Eusèbe (de Prœp. En, lib. r , c.
8) en attribuent une plus bizarre à Anaximandre. Ils assu-
rent que ce philosophe se figurait la terre comme une co-
lonne, une espèce de cylindre aplani parles deux bouts et
restant suspendu a sa place , à cause de l’éloignement égal

de tout ce qui l’euvironne en tous sens. Anaxagore la re-
présentait comme une surface plane , une table sans pieds ,
se soutenant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélaüs la voyait sous
celle d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce que les peu-
ples qui l’habitent ne voient pas tous en même temps le
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes, ne lui
trouvant pas de base, la faisaient descendre sans cesse
dans un espace iniini , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire, lui donnait
une épaisseur prolongée à l’infini sous nos pieds.

c’est au mouvement très-rapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-mème au milieu des airs, s’il tant en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant en même
temps le centre du monde, selon Aristote , elle doit s’y re-
poser, n’ayant point d’espace au-dessous d’elle où elle
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait soute-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant àsa
nature.

Pour résoudre ce problème , le génie de Newton a trouvé
la gravitation, que quelques anciens avaient soupçonnée. La
science, qui n’est jamais stationnaire , soumet aujourd’hui
à des investigations nouvelles le grand problème de
Newton.

v. 565. Net nimio salis major rota, nec miner ardor.
Il tout remarquer que cette étrange supposition n’appar-
tientpas à Lucrèce; le reproche qu’on lui en a fait est la
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont égaré ses dé-
tracteurs ; Épicure , qui n’atlirmait non plus aucune hypo.
thèse , avait dit que le soleil était tort grand m millième ,
uo’nüctlv, et But patin notre égard,tcauaede conclut
gnement, me rô me; nunc. Ansximandre faisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent,
que la lune. Anaxagore le regardoit comme le plus grand
«sans. Héraclite ne le croyait pas plus grand qu’il pa-
rait, et l’on voit ici queLucrèce avait adoué cette idée. Il
se le tigurait comme nnbatesu enilamméquinous présente
son coté concave, et s’éteint et se rallume chaque jour. Il
ne le plaçait qu’à une moyenne distance de nos vous.»
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anomalons attribuait sa disparition , non a sa pro-
longée vers nos antipodes, niais aux hanteurs de la terre
qui nous le cachent, et à l’éloignement immense ou il est
de nous. Anaxagore ne voyait en lui qu’un rocher embrasé;
d’autres ont dit une masse de fer ardent; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu . et d’une partie terrestre
trésrqréliée. Les stoïciens en faisaient un dieu dont le
corps, inlinimelrt plus gros que la terre,puisqu’ill’éclaire
tout entière, est tout de leu. Philolaüs, disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous en-
vole par réflexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-
phère; Xénophanc , comme une collection d’étincelles ras-
aëmblées’p’ar l’humidité,“ nuage de feu renaissant tous

les matins sous chaque climat. un simple météore; Démo-
crite, comme un résultat d’atomes très-polis, mus en
tourbillon; Épicure enlia, comme une espèce de pierre
ponce, une éponge traversée par une infinité de pores,
d’où s’échappe a grands flots le feu qu’il renferme.

’ 80.3. Tum liât terra dédit primum’mortalia sæcla.
L’origine de l’homme et des animaux a fort occupé les au-
rions. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein ide la terre

,liumide, dont la surface, desséchée ’ aria chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croule, aquelle,’s’étant enfin

crevassée , leur avait ouvert les passages libres. gelon Dio-
dore de Sicile et Céline Rhodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait étre la pre-
mière du monde, et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qu’on voit, dit-on, sortir de la terre dans la
Thébaid’e , lorsque le Nil s’est retiré, et qui ne paraissent
d’abord qu’à demi organisés. c’est ainsi, disaitelle, que

tu premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis à a sujet l’opinion
d’Anaximandre.

Lives
y. t. Prima: fmgtparosfælus mouchons regrets

àidicerunt quandam præcla’ro nomme Allumer;

On croyait que les habitants d’Athèues. avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois : telle était du moins
l’opinion commune; mais, a l’époque de la fondation d’A-

thènes, plusieurs peuples orientaux étaient civilisés des
longtemps, et peut-être les Athéniens faisaient-ils partie
d’une colonip envoyée d’une pour s’établir dans les plus

riantes contrées de l’Europe. “
v. sa. Ne trepldes cœll dictats partibusamens. Lucrèce

parle ici de la division que les prêtres devins, appelés
fulguratores, ’ naientàla voûte céleste, afin de déter-
miner les différen effets du tonnerre, d’après lesquels ils
fendaient leur; oracles.

v. 346. Ibrsitan ipso centons traita: acre quœdam
germe, quæ plagis mondant moulantes».

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,
qui pre’ss’entlt’une partie des propriétés de l’air. L’expé-

rience a confirmé plusieurs de ses hypothèses sur l’action
de ce fluide, dont les elfets restèrent ignorés jusqu’au
momentob Pascal, Torricelli, Boyle, Otto et autres dé-
montrèrent sa pesanteur, sa compressibilité et ses res-
sorts; mais on ne savait pas encore que l’atmosphère est
un mélange de deux fluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles. pesants, élastiques a peu près

NOTES

comme l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont des
qualités physiques tresdilïérurtes.

v. tu. “W Gram nombre nominalisant.“-
crèce croit devoir rapporter l’origine du mot prester, qui ,
en effet, a “pour racine le verbe me», briller. enfant-
uter, yeti/lei, souffler. Le dangereux phéromone que
les Grecs appelaient W était comme par une.
typha et scypho ; les Français lui donnent le nomde troua-
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolth
d’accord sur les causes des trombes; lcs uns et les autres
l’explique“ d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est trèsingénieuse, et fait connattœ l”-
dée qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v.’ 514. Hic ubisol radin, rempruntent inter opncanl .
Adverse faim nimberons adsperglne contra;
M colm- in nigrü au“! nimbus targui.

Cette définition de l’arc-oncial est assez heureuse; la
véritable cause de ce phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a-
près de longues et minutieuses recherche;

a. L’lris du l’arc-en-ciel ne parait que dans un air charge
d’un nuage fondant en pluie. il est camionné par la lu-
miére du soleil, rélléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
tion de ces gouttes , les unes“ envoient à l’œil de l’observa-

teur les rayons rouges de la lumière décomposée ; d’autres.

les rayons oranges , ou jaunes, ou violets , etc; de sorte
que chaque goutte qui concourt a former l’iris parait de la
couleur de la lumière qu’elle envoie à l’œil.

a Le météore, pris dans toute son étendue, est un cer-
cle entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est au-
dessus de l’horizon. Il se dérobe absolument à notre vue
lorsque le soleil dépasse une certaine hauteur: ainsi ,
dans les longs jours d’été, on ne voit pas d’amende] clio

ire neuf beures du malin et trois haires du soir; dans
l’hiver, on peut en voir. à mutes les heures. lorsque se
soleil est sur l’horizon, a que les antres circonstances

sont favorables. ia La lumière de la lune produit aussi des iris plus la];
bles que celles du soleil , subordonnées aux mèmes lois. n

v. 535. Nunc age, que: ratio (artel moyions une: ,
Pampa. Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre , l’eau , l’air et la terre elle-mémé , et n’y fait point

participer le feu , qui, dans les causes d’un pareil phéno-
mène, mon devoir se présenter le premier; le poète se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modeuses. Au surplus, tous la moyens sup.
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans cesse revetus des
ornements d’une poésie aussi pittoresque qu’barmoniense.

Voici quelles sont les 0011W des savants niellerons
sur ,œ phénomène :

La terre est, en une inlinité d’udroits, ranplie de
matières combustibles; presque partout s’étendent des
couches immensesde charbon de terre, désalpas de bi-
tume, de tourbe, de soufre, d’alun, de pyrites, étamai
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enflammer de mille mon ,
mais surtout par l’action de l’air , qui est répandu , comme
on n’en peut douter. dans tout l’intérieur de la tenu, et
qui, dilaté tout à coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les elfets qu’il peut produire quand il est dansœt état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la tancentribna
aussi de plusieurs manières a ces tremblements, parc.
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approche de la force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi que l’eau, en tombant tout à coup dans
les amas de matière embrasée, doit me produire du.
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«rapinions terribles; elle anime les leur souterrains,
pane que , dans «chute, elle agite l’air, et fait la fonc-
tion“ antillais de forge. Enllneile peut concourir aux
étaiements de la terre, par les excavation qu’elle fait
“son hurleur, par les couches qu’dle entralne après
les avoirdétrempées, et par lesellntesetles écrouie-
.sata qu’elle onusienne. V

v. en Bue and Emmnirfanumfonr luce diurne
hmm, et calicins nacho-no lempore futur.

Quinte-Con» décrit ainsi cette fontaine, liv. rv , ch. 7 :
a An milieu de la foret d’Ammon se volt une fontaine

qu’on appelle l’un du soleil. Au levade cet astre , elle est
tiède; a midi, lorsque lachaleurest au plus liant degré,
elle devient trèeralebe; I mesure que le jour décline,
elle s’échauffe, de manière qu’à minuit elle est presque
bouillante; et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
radiateur, jusqu’à ce qu’au matin elle retrouva rameur

muonium r .v. aco. manu est “ruminent
cette de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
m, Il“. Mat. , liv. n, en. ros:

u La fontaine de Jupiter, a Dodone, quoique asses
initie pour éteindre les lambeaux allumés qu’on y plonge.

aponrtantleproprietede lesrallurnerquand nuiez en
moche. a

v. une. ..,.Laptr hic “feu-mgr ducere posait.
Guatemala vacant patrie de murine Gram.

rainant fut et dut etre longtemps une manille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouve cependant
qatune parlie de ses propriétés; clics sont si connues,
qu’il est inutile d’en offrir l’explication de remarquer-ai
sautellent qu’au leurpade Lucrèce, une partie de l’enthou-
n’aame pour cettepiem existait encore; est suette rai.
son qu’on doit attribua“ la peine qu’il se donne d’en expli-

querailoncnementia nature etleselleteCepmdut les
commentateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a ne supprima; eten aïet Lucrèce. après avoir accumulé
“bections préliminaires, sanbleatteindre la conclu-
“ un peu brusquement. La Blanc de Guillet, s’appuyant
surleaMexionsde Gasoendi.a imaginérle suppléerais
me qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
blinde sa taçon,qu’ii ainterpolésdansletexte publiées:
un. Entreprise était bilame et hardie; malheureusement
Apnlon ne [aramait pas pinace poêle eniatin qu’en franc

priamdechercheraaiouter des versa retteputiedu

v/i 1. a

NATURE DES CHOSES. tu
pollue,ilfalldrait momacque une“ Murmu-
mtptement “summum qui termine“ (lanier

n Épicure, dit Creeeir, expliquait la force
de deux maniérez lient étonnant que Lucrèce n’ai donna
qu’une. Il se peut pourtant qu’il les aitdonneea toutes
les deux, etqu’ils’en soitperdu unepar le négligence des

copistes. a iVoici un passage on candi développa l’idée de La-
creee sur le magnétisme :

a Ipsum Gaienua ils refert,a lapide qnldem limbo,
natrum; a succino vero palmattrahi , etc. Quippe «nuen-
tee atomos ex lapide illo ite liguris congruere cumiilis.
qua ex [emperlant . utiu amplexusfaeile reniant. Quam-
obrern impactas utrinque (trempe in ipsa tam lapidis.
quam terri corpora mmh) se maillantes deinde in Ine-
dium circumpllari invieemI et fanum simnl pertrahi.
Sic Epicnrus apnd ilium. Baud site re vero insinuavi par»
misse lilas Lucretio videri imic mode [minimum accom-
modata. imprime eniru, juxta ipeum, constabunt, leur
magna, quam (arum, ex corpusculis consimilibus,oon-
similisque etjam inania spatiola hanchant; et maxime qui-
dem quum, ut Alexander suboilecit. et lpsi alibi dicimus.
mestres et terrain ex carien sint vena. Qusre et adiante;
ex magnete stomi,qnum in ferrurn incurrent, ite aubi-
bunt ejus subatantiam . ut eonsimiiibus hercules”, partira
raillant, cohærentesque abducant ; pantin hæ alias exsiliç
tom ipeas cornpellant, et consequantur: adeont, qnum
reciproce atoml, ex ferro incurrentes in maneton si-
mile [quid præstent, necesse sit atomos utrimqne pantin
regredientea, sed implicites tamen , in medium mutinera,
in. propter coipsionem utrarurnqne cnm lis ex quibus ips.
et tari in medium cotre. Et dicitur lumen, aut
une»; mon a! monteur pomman- magnes Id
fanum poculera, ex comment usa, vulgariburqne expe-
rilnentis, quibus lapidi magne molis, aut manu detento,
un frustule apponuntur : ite uimirum necesae est, ut.
quia vei major ex magnete quarn en ferro emanat vie,
vei lapis cohibetur vi ne ad ferrure properet , ldcirco fer-
rum non in medium solum, sed in manetem etism immo-
tum teratnr; nequicquam carte Alexander requirit et
antiqnis tills, ont, sieMnxus mutui veri sont, non tu,
magnesadlerrum, quam ferron ad magnetern tonde”
quippe si ipse rem exploraseet, sese id absurdeqn.
rerenovisset. a

(6mm, 0p., t. Il. p. tu.)
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